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Cour pénale internationale 1 

Chambre de première instance I 2 

Situation en République démocratique du Congo ‐ Affaire le Procureur contre Thomas 3 

Lubanga Dyilo ‐ n°ICC‐01/04‐01/06 4 

Procès 5 

Audience publique 6 

Mardi 3 février 2009 7 

Lʹaudience est présidée par le juge Fulford 8 

(Lʹaudience est ouverte à 9 h 33) 9 

M. LʹHUISSIER : Veuillez vous lever. Lʹaudience de la Cour pénale internationale est 10 

ouverte. Veuillez vous asseoir.  11 

M. LE  JUGE  PRÉSIDENT  FULFORD  (interprétation  de  lʹanglais) :  Je  voudrais 12 

commencer par vous présenter toutes mes excuses au sujet de ce qui sʹest passé hier.  13 

Les  juges de  cette Cour  disposent  dʹune  certaine  autorité, mais malheureusement 14 

cette autorité ne sʹétend pas sur les conditions météorologiques ou le blizzard qui a 15 

pu sévir en Angleterre, hier.  16 

Donc,  lʹavion que  jʹétais censé prendre hier matin nʹest  jamais parti.  Jʹétais donc en 17 

prison à Stansted jusquʹà midi et voilà pourquoi nous nʹavons pas pu tenir lʹaudience 18 

hier,  je  vous  présente  de  nouveau  toutes mes  excuses.  Tous  les  vols  avaient  été 19 

annulés.  20 

Avant que nous ne continuions avec  le  témoin,  il  faut que  tout  le monde soit bien 21 

informé que  le  témoin  0038 a présenté une  requête.  Il  souhaitait voir M. Mabanga 22 

qui lui avait parlé un peu plus tôt dans la journée des questions liées à lʹapplication 23 

de  la  règle  70.  Cette  conversation  ne  pouvait  être  autorisée  que  si  elle  portait, 24 

effectivement, sur lʹauto‐incrimination. Cette discussion ne devait pas avoir ce sujet...  25 
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avoir cette question pour sujet, par conséquent, lʹentretien nʹa pas eu lieu.  1 

Monsieur  Sachdeva,  comme  vous  le  savez,  nous  sommes  maintenant  prêts  à 2 

poursuivre avec le témoin.  3 

M. SACHDEVA (interprétation de lʹanglais) : Effectivement, il y a deux questions que 4 

jʹaimerais évoquer ici si vous me le permettez.  5 

Premièrement en ce qui concerne les cartes qui ont été montrées vendredi au témoin. 6 

Je crois que ces cartes avaient reçu une cote « MFI ». Et dʹaprès ce que  je sais, elles 7 

nʹont pas été officiellement versées au dossier de preuve.  8 

M. LE  JUGE PRÉSIDENT FULFORD  (interprétation  de  lʹanglais) : Nous nʹallons pas 9 

discuter de  cela maintenant ;  lors de  la prochaine pause ;  est‐ce que  vous pouvez 10 

prendre contact avec le greffier dʹaudience pour voir ce que lʹon peut faire avec ces 11 

pièces.  12 

M. SACHDEVA (interprétation de lʹanglais) : Oui, dʹaccord.  13 

Ensuite,  étant  donné  ce  qui  sʹest  passé  vendredi,  jʹai  demandé  une  version 14 

électronique de cette carte. Et jʹai demandé à ce que cette carte puisse être intégrée ou 15 

versée à la Cour électronique.  16 

Est‐ce que cʹest possible ?  17 

M. LE  JUGE PRÉSIDENT FULFORD  (interprétation de  lʹanglais) : Est‐ce que  ce  sont 18 

les  cartes que  le  témoin  a marquées  et  est‐ce  que  cʹest  évident  que  cʹest  lui  qui  a 19 

effectué ces marques ?  20 

M. SACHDEVA (interprétation de lʹanglais) : Cʹest une version séparée, neutre, que je 21 

vais demander à présenter et je poserai dʹautres questions au témoin.  22 

M. LE JUGE PRÉSIDENT FULFORD (interprétation de lʹanglais) : Très bien.  23 

M. SACHDEVA (interprétation de lʹanglais) : Merci, Monsieur le Président.  24 

M. LE JUGE PRÉSIDENT FULFORD (interprétation de lʹanglais) : Pouvons‐nous  25 
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poursuivre, Monsieur Sachdeva ?  1 

Très bien, alors nous allons prendre un instant pour passer à huis clos, attendre que 2 

les volets descendent.  3 

*(Passage en audience à huis clos à 9 h 37) Reclassifié en audience publique 4 

(Le témoin est introduit au prétoire à 9 h 38) 5 

M. LE  JUGE  PRÉSIDENT  FULFORD  (interprétation  de  lʹanglais) :  Nous  allons 6 

continuer  à  entendre  votre  déposition.  Je  vous  présente  toutes mes  excuses  pour 7 

vous avoir  fait attendre hier, mais mon avion qui venait dʹAngleterre a été annulé. 8 

Très bien.  9 

Pouvons‐nous revenir en séance publique, sʹil vous plaît ?  10 

(Passage en audience publique à 9 h 39) 11 

Nous sommes de nouveau en séance publique. Le  témoin 0038 est revenu au Banc 12 

des  témoins. M. Sachdeva  va  poursuivre  son  interrogatoire.  Je  vous  rappelle  que 13 

vous  êtes  toujours  lié  par  le  serment  que  vous  avez  prêté  la  semaine  dernière, 14 

cʹest‐à‐dire de dire la vérité.  15 

Monsieur Sachdeva.  16 

M. SACHDEVA  (interprétation  de  lʹanglais) :  Bonjour, Monsieur.  Jʹespère  que  vous 17 

avez pu vous reposer pendant ce week‐end.  18 

LE TÉMOIN WWWW‐0038 : Oui.  19 

QUESTIONS DU PROCUREUR (suite) 20 
M. SACHDEVA (interprétation de lʹanglais) : Très bien. Alors poursuivons.  21 

Q.  Vendredi, vous nous parliez du  fait que vous aviez été  fouetté. Qui donnait 22 

ces coups de fouets ?  23 

LE TÉMOIN WWWW‐0038 :  24 

R.  Le formateur.  25 
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Q.  Et où cela avait‐il lieu?  1 

R.  À Mandro.  2 

Q.  Et  à  lʹintérieur de Mandro,  où  est‐ce  que  cela  se passait ? Est‐ce  que  cʹétait 3 

dans un espace libre, dans un bâtiment ? Est‐ce que vous pouvez nous raconter cela ?  4 

R.  À Mandro,  il  nʹy  avait  pas  de  bâtiment,  il  y  avait  seulement  des maisons 5 

construites  par  les  nouveaux  venus,  les  militaires.  Les  petites  maisonnettes,  on 6 

appelle, cela « maniata ». Cʹest  le nom utilisé par  les militaires ; ce sont des petites 7 

maisons  construites  par  les  militaires,  juste  pour  passer  leur  temps  là.  Tout  le 8 

monde…  Il y avait des maniata pour  les officiers,  il y avait des maniata pour  les, 9 

formateurs ;  il  y  avait maniata  pour  les Nembe,  là  où  on  gardait  les  armes,  des 10 

munitions ; pour garder le centre ; et il y avait des clôtures ; cʹest‐à‐dire les maisons 11 

pour  les Nembe,  les  chefs du  centre.  Il y avait des  clôtures,  cʹétait bien  clôturé,  et 12 

quand  vous  aviez  fait  des  problèmes  ou  vous  « aviez »  parti  au  village  sans 13 

permission, on devait vous amener dans la clôture, cʹest‐à‐dire derrière la maison.  14 

Q.  Et est‐ce que cʹétait dans cet endroit clôturé que vous avez été fouetté ?  15 

R.  Oui, cʹétait derrière, dans le mur… dans la clôture.  16 

Q.  Cela durait combien de temps ?  17 

R.  Non, cela ne durait pas, juste trois, quatre, cinq minutes. Cʹétait fini.  18 

Q.  Est‐ce quʹil y avait des soldats présents lorsque vous avez été fouetté ?  19 

R.  Oui, il y avait des formateurs qui sʹoccupaient de cela.  20 

Q.  À  part  les  formateurs,  est‐ce  quʹil  y  avait  des  recrues  présents  également 21 

lorsque avez faite été fouetté ?  22 

R.  Non.  23 

Me BIJU‐DUVAL : Monsieur le Président.  24 

M. LE JUGE PRÉSIDENT FULFORD (interprétation de lʹanglais) : Oui, Monsieur  25 
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Biju‐Duval. 1 

Me BIJU‐DUVAL :  Je  souhaitais  intervenir  dès  maintenant  sur  la  forme  des 2 

questions. Monsieur le Procureur, dans sa question, demande dʹabord sʹil y avait des 3 

soldats,  ensuite  sʹil y  avait des  recrues.  Je  crois quʹil  faut  être  très  exigeant  sur  la 4 

forme des questions. Il suffit que le Procureur demande au témoin qui était présent 5 

lors de cet événement ; cela laissera la question ouverte sans indiquer au témoin les 6 

possibilités de réponse souhaitée.  7 

M. LE  JUGE PRÉSIDENT FULFORD  (interprétation de  lʹanglais) : Maître Biju‐Duval, 8 

cela  soulève  plusieurs  questions ;  je  ne  voudrais  pas  y  passer  trop  de  temps 9 

maintenant. Dans quelle mesure est‐ce que les questions suggestives sont autorisées 10 

ou pas ? Cela dépend des véritables enjeux de lʹaffaire.  11 

Si M. Sachdeva  traite des éléments de preuve ou dʹéléments de preuve qui ne sont 12 

pas contestés, alors  là, effectivement,  la  rigueur sʹagissant des questions directrices 13 

ne sʹapplique pas.  14 

Lʹautre question, bien entendu, cʹest quʹil peut être utile pour  la première question 15 

dʹêtre une question ouverte ;  savoir qui  était présent,  comme vous  lʹavez  suggéré, 16 

mais ce nʹest peut‐être pas la seule question que lʹinterrogateur est autorisé à poser. Il 17 

peut  y  avoir  plusieurs  autres  catégories  de  personnes  qui,  évidemment,  étaient 18 

présentes.  Et  il  est  probablement  approprié  de  passer  en  revue  ces  différentes 19 

personnes sans que cela ne conduise nécessairement le témoin à donner une réponse 20 

particulière.  21 

M. Sachdeva  a  suggéré  des  recrues,  et  dʹailleurs  la  question  quʹil  a  posée  nʹa  pas 22 

donné lieu à une réponse positive, mais à une réponse négative.  23 

Alors, Monsieur Sachdeva, une fois de plus, si vous le pouvez, commencez par une 24 

question véritablement ouverte dans ces domaines, et si vous avez besoin de vous  25 
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concentrer sur un groupe spécifique, eh bien, essayez de  le faire dʹune manière qui 1 

ne suggère pas  la réponse. Si, par exemple, vous souhaitez soulever  la question de 2 

savoir  si  les  cuisiniers,  par  exemple,  étaient  présents,  eh  bien,  il  ne  faut  pas 3 

demander : est‐ce que les cuisiniers étaient présents ? Est‐ce que les cuisiniers étaient 4 

présents ou est‐ce qu’ils n’étaient pas présents ? Cʹest comme cela que vous devriez 5 

poser la question, de telle sorte que les deux réponses puissent être suggérées.  6 

M. SACHDEVA (interprétation de lʹanglais) : Merci, Monsieur le Président.  7 

Q.  Vendredi, vous avez parlé dʹune formation que vous aviez suivie au Rwanda. 8 

À quel moment est‐ce quʹelle a eu lieu cette formation ?  9 

R.  Cʹétait du mois de septembre au mois de novembre.  10 

Q.  Est‐ce que vous pouvez indiquer de quelle année, sʹil vous plaît, à la Cour ?  11 

R.  Nous étions partis au mois de septembre 2002 au novembre 2002.  12 

Q.  Combien étiez‐vous à aller au Rwanda ?  13 

R.  On  était… Tous,  on  était  au  nombre de  107, mais  au premier  convoi,  nous 14 

étions  les premiers  convois, on était au nombre de 23. Après, nous  les autres  sont 15 

venus au nombre de trente, jusquʹà un total de 107 personnes.  16 

Q.  À  part  les  107 personnes  qui  sont  allées  à  la  formation,  est‐ce  quʹil  y  avait 17 

dʹautres personnes avec vous ?  18 

R.  Je nʹai pas bien compris la question.  19 

Q.  À part les 107 personnes qui sont allées suivre la formation au Rwanda, est‐ce 20 

quʹil y avait dʹautres personnes avec vous ?  21 

R.  Non, nous étions tous des congolais qui étaient partis au nombre de 107.  22 

Q.  Et lorsque vous êtes arrivés au Rwanda, qui a mené la formation ?  23 

R.  Nous étions enseignés par des Rwandais.  24 

Q.  En quoi consistait cette formation ?  25 
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R.  Cʹétait... On enseignait juste lʹutilisation des armes lourdes ; cʹétait la première 1 

étape ;  la  deuxième  étape,  on  nous  enseignait  comment  saluer  le  Président,  les 2 

différents commandants ; cʹétait la deuxième étape qui nʹa pas très longtemps duré. 3 

Mais la première, on nous a juste enseigné comment utiliser les armes lourdes, on les 4 

étudiait au  tableau. Après  cela, on nous montrait, on nous dit de dessiner et  tout, 5 

jusquʹau soir.  6 

Cʹétait  juste, on montrait au  tableau, quand on a  terminé dʹétudier, cʹest après cela 7 

quʹon est parti essayer  les armes quʹon a étudiées, cʹest‐à‐dire  lʹutiliser  juste target ; 8 

c’est‐à‐dire,  c’était  une  partie  de  séance  de  formation  qui  consiste  uniquement  à 9 

utiliser les armes que vous avez étudiées.  10 

Q.  Quel genre dʹarmes lourdes avez‐vous été entraîné à utiliser ?  11 

R.  On  a  utilisé  les  Twelves,  des mortiers,  les  B10,  les  recoilers,  les  RPG,  les 12 

mitrailleuses,  les  JPMJ*.  Et  les…  et  comment  planter  des  mines,  les  mines 13 

antipersonnel et les mines antitank.  14 

Q.  Parmi  les  107 personnes  qui  sont  allées  suivre  la  formation,  quelle  était  la 15 

tranche dʹâge ? Est‐ce que vous pourriez répondre ?  16 

R.  Celui qui était  le moins âgé,  cʹétait moi ;  jʹavais déjà 18 ans, et  cʹest moi qui 17 

était  considéré  comme  le  plus  petit  au  Rwanda ;  on  mʹappelait  le  kadogo ; 18 

cʹest‐à‐dire le moins âgé du groupe ; l’âge variait de 18, supérieur.  19 

Q.  Et après la fin de la formation, où êtes‐vous allé ?  20 

R.  Quand  on  a  terminé  la  formation,  on  est  rentré  à  lʹaéroport  du  Rwanda, 21 

l’aéroport  de  Kigali ;  après  cela  on  a  pris  lʹavion  pour  le  Congo,  pour  Bunia 22 

précisément.  23 

Q.  Lorsque vous êtes arrivé à Bunia, est‐ce quʹil y avait quelquʹun là ?  24 

R.  Oui, à lʹaéroport, cʹétait le chef dʹétat‐major Kisembo qui nous attendait à  25 
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lʹaéroport,  parce  quʹon  nous  avait  dit  que  si  les  ougandais  « sachent »  que  nous 1 

venons  du  Rwanda,  ils  vont  nous  attaquer.  Cʹest  pourquoi  nous  étions  armés  à 2 

lʹaéroport de Kigali ; on nous a donné  les AK‐47,  les munitions… suffisamment de 3 

munitions et des bombes, si par exemple  les Ougandais….  lors de notre descente à 4 

lʹaéroport de Bunia, si les Ougandais parviennent à nous attaquer, il faudra tirer sur 5 

eux, et de nous faire sortir de lʹaéroport de Bunia. Heureusement, quand nous étions 6 

arrivés à l’aéroport de Bunia, ils  nous ont pas attaqués, mais sur place, à l’aéroport, 7 

cʹétait  le  chef  dʹétat major,  et  les  autres  commandants  qui  nous  attendaient,  qui 8 

avaient des camions pour nous transporter pour la ville.  9 

Q.  Vous avez parlé dʹautres  commandants ;  est‐ce que vous vous  souvenez de 10 

qui il sʹagissait exactement ?  11 

R.  Je peux citer par exemple  les Pigwa,  il y avait  le commandant qui sʹappelait 12 

Alexis ;  il y avait un  tas dʹautres chefs que  je ne  reconnaissais pas au début, quʹils 13 

étaient dans dʹautres brigades ou à lʹétat‐major certainement à Bunia, mais celui que 14 

je  connaissais,  c’était  le Kisembo, qui  était avec nous à  lʹaéroport.  Il nous a dit de 15 

monter dans le camion, et il nous a déposés dans notre résidence à Bunia.  16 

Q.  Et lorsque vous êtes arrivés à cette résidence à Bunia, quʹest‐ce que vous avez  17 

fait ?  18 

R.  On est arrivé là, on est descendu du camion ; on nous a donné des places où 19 

on devait se reposer ; on a attendu le premier jour est passé, il nʹy avait pas de visite. 20 

Cʹest  le  lendemain  quʹon  nous  a  annoncé  quʹil  y  aura  le  Président,  cʹest‐à‐dire 21 

M. Thomas Lubanga qui devait venir nous voir ; avec le chef dʹétat‐major, le général 22 

Kisembo ;  il devait   venir à deux. Nous avons attendu  jusquʹà  lʹaprès‐midi et vers 23 

13 h, ils sont venus, le chef dʹétat‐major et le Président Thomas Lubanga pour nous 24 

voir. 25 
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Q.  Savez‐vous comment est arrivé Thomas Lubanga?  1 

R.  Il était arrivé dans des véhicules, il y avait des véhicules propres à lui, il avait 2 

des  Jeep,  sa  Jeep  et  ses  gardes  du  corps.  Il  avait  ses  gardes  du  corps  et  le  chef 3 

dʹétat‐major aussi était avec sa Jeep. Il y avait le garde du corps du chef dʹétat major 4 

aussi ; M. Thomas Lubanga est venu, il était habillé en tenue militaire, la même tenue 5 

que nous portions aussi.  6 

Q.  Et lorsquʹil est arrivé, quʹest‐ce quʹil a fait ? Quʹest‐ce quʹil a fait, quʹest‐ce quʹil 7 

a dit, sʹil a dit quelque chose?  8 

R.  Le premier à prendre la parole, cʹétait le chef dʹétat major et il nous a expliqué 9 

que  le  Président  devait  nous  parler. Après  cela,  il  a  laissé  la  place  au  Président, 10 

cʹest‐à‐dire M. Thomas Lubanga, nous a parlé de... que nous serions déployés sur le 11 

terrain, dans différentes brigades, que nous prenions soin des armes que nous allons 12 

utiliser  sur  le  champ  et  de  respecter  les  consignes,  les  consignes  de  guerre  et  de 13 

combattre les ennemis que nous savions.  14 

Q.  Vous  avez  dit  quʹil  avait  dit  que  vous  seriez  déployés  dans  différentes 15 

brigades  sur  le  terrain. A‐t‐il  indiqué  sur  quel  terrain  exactement  vous  alliez  être 16 

déployés ?  17 

R.  Cʹest‐à‐dire il nʹa même pas cité le lieu où nous allions être déployés, mais il a 18 

dit  que  vous  seriez  déployés  sur  le  terrain,  dans  les  différentes  brigades  et  des 19 

bataillons, mais cʹétait toujours lʹUPC, cʹétait toujours lʹUPC parce que nous faisions 20 

partie de lʹUPC. Cʹétait toujours en Ituri.  21 

Q.  Et est‐ce que cʹest ce qui sʹest passé ? Vous avez été déployés sur le terrain ?  22 

R.  Oui.  23 

Q.  Où avez‐vous été envoyé ?  24 

R.  Moi, jʹétais envoyé vers la route, vers Mongbwalu ; cʹétait juste pour aller  25 
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atteindre Mongbwalu. On était déployés avec mes amis, nous étions au nombre de 1 

12 pour la route vers Mongbwalu avec les armes lourdes.  2 

Q.  Alors, vendredi, lorsque vous nous avez parlé... je vous ai demandé sʹil y avait 3 

des  enfants  de moins  de  15 ans  et  votre  réponse  était  la  suivante : « Jʹai  vu  des 4 

enfants, même  à Mongbwalu.  Cʹétaient  des  enfants‐soldats  qui  ont  été  formés  à 5 

Mongbwalu. ». 6 

Jʹaimerais  que  vous décriviez  à  la Cour  ce  que  vous  avez  vu  et  appris  et  quelles 7 

étaient les circonstances de leur entraînement ?  8 

R.  Oui. Je dirais que moi jʹétais personnellement comme les derniers formateurs, 9 

cʹest‐à‐dire  ceux qui devaient donner  le dernier parcours,  cʹest‐à‐dire  les dernières 10 

étapes de formation et les dernières étapes, cʹest‐à‐dire si nous les donnions dʹabord, 11 

après  cela  cʹest  le  commandant  brigade  qui  vient  terminer  le  reste  et  parmi  les... 12 

parmi  les  nouveaux  venus,  cʹest‐à‐dire  ceux  quʹon  devait  former,  il  y  avait  des 13 

enfants de moins de 15 ans et il y avait aussi des grands.  14 

Il y avait des enfants aussi qui étaient mélangés dans des sections, dans des pelotons, 15 

dans  des  compagnies,  selon  le  formation.  Et  ces  formations,  il  nʹy  avait  pas  de 16 

formation  précise  pour  les  enfants  et  pour  les  grands ;  tout  le monde  recevait  le 17 

même formation. 18 

Cette  formation,  cʹétait  lʹutilisation  des  armes  légères,  les  AK‐47,  et  comment 19 

accueillir  les  présidents,  des  différents…  comment,  gauche,  droite,  les  différents 20 

étapes de  formation,  et  la dernière  étape de  formation  c’était  comment  combattre 21 

l’ennemi sur le terrain. Et sʹétait enseigné  pour tout le monde qui était dans le centre 22 

de formation.  23 

M. SACHDEVA (interprétation de lʹanglais) :  24 

Q.  Vous avez dit que vous connaissiez bien la dernière phase de formation et  25 
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vendredi, vous avez dit que vous avez participé à la dernière étape de formation à  1 

Mongbwalu. Est‐ce que vous aviez‐vous‐même été formé à ce moment‐là ? 2 

R.  Non, moi  je n’étais pas  formé,  jʹétais déjà  formateur…  formé,  j’étais déjà un 3 

militaire.  Nous,  nous  participions  seulement  à  la  formation  des  jeunes  qui  sont 4 

venus.  Il  y  avait  des  formateurs, mais  nous,  nous  venions  des  brigades  avec  le 5 

colonel… le commandant brigade. Cʹétait la dernière étape de formation. Cette étape, 6 

ça doit nécessairement être donné par un vrai militaire, c’es‐à‐dire celui qui a fait les 7 

bonnes  formations  militaires,  c’était  une  autre  étape.  On  devait  donner  ça.  Le 8 

commandant  de  brigade  était  là  quand  nous  donnions  cela,  et  cʹest  lui  qui  vient 9 

annoncer à la fin que les nouveaux venus s’ils sont prêts pour recevoir des armes.  10 

Q.  Je suis désolé, ma question n’était peut‐être pas  très claire, ce que  je voulais 11 

savoir  c’est  si  vous  avez  participé  à  lʹadministration  de  la  formation? Avez‐vous 12 

formé les autre soldats ?  13 

R.  Oui,  j’étais toujours au centre parce que le centre de formation, cʹest là où se 14 

trouve  le  commandant de brigade. Et moi,  jʹétais  toujours avec  le  commandant de 15 

brigade. Cette formation, jʹai participé… j’ai participé à cette formation.  16 

Q.  Et quand vous parlez de centre ou de camp de formation, est‐ce quʹil sʹagit du 17 

camp de Mongbwalu ? 18 

R.  À Mongbwalu, il y avait plusieurs camps. Il y avait plusieurs camps que  j’ai 19 

cités, il y avait le camp de Kagoli, il y avait le camp d’Apartema, il y avait le camp de 20 

Saio,  il y  avait plusieurs  camps de montagne*, mais,  là,  où  il y  avait  le  centre de 21 

formation, cʹétait tout proche du commandant de brigade. Cʹest‐à‐dire c’est là où on 22 

emmenait d’abord tout. La dernière étape de formation ça se faisait‐là. Et Après cela, 23 

vous partiez pour recevoir des armes.  24 

Q.  Et qui donnait des armes, qui assignait les armes ?  25 
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R.  À Mongbwalu, le chef dʹétat‐major était là.  1 

C’est le chef dʹétat‐major. Dès que le colonel, 2 

le commandant brigade dit que  tous ces  jeunes gens, sʹils ont  terminé, cʹest  le chef 3 

dʹétat‐major ;  on  amène  les  nouveaux  venus,  cʹest‐à‐dire  ceux  qui  ont  terminé  la 4 

formation, on  l’amenait au camp Apartema, c’est  là où  le chef dʹétat‐major était  là, 5 

cʹest là aussi où était le dépôt des armes. Chez le chef dʹétat‐major et on armait tout 6 

le monde, dans la résidence du chef dʹétat‐major.  7 

Q.  Jʹaimerais  vous  poser  quelques  questions  sur  le  dépôt  des  armes.  Mais 8 

revenons  en  arrière,  vous  avez  dit  quʹil  sʹagissait  de  la  dernière  phase  de  la 9 

formation. Quʹentendez‐vous par là.  10 

R. Dernière phase de  formation, c’est comment combattre sur  le  terrain, en swahili 11 

‘’ujanja la  pori ’’ c’est‐à‐dire quʹest‐ce quʹun militaire sur le terrain doit faire quand il 12 

combat. Comment  il doit  écouter des ordres ;  comment  est‐ce que  le  commandant 13 

section, ou le commandant peloton doit sʹoccuper de ses militaires et comment est‐ce 14 

qu’un militaire doit écouter les ordres de son supérieur. Cʹétait ça la dernière étape et 15 

comment cela comment cela doit se faire. 16 

Q.  Et quʹest‐ce qui était enseigné en termes de combats sur le terrain ? Est‐ce que 17 

vous pourriez dʹécrire ce qui était enseigné ?  18 

R.  On enseignait la… c’est‐à‐dire les jeunes qui étaient venus, on leur enseignait 19 

comment  ‐ce  qu’on  doit  combattre  dans  les  sections  si  vous  êtes  envoyés  par 20 

exemple, une  section de 12 personnes  sur  le  terrain,  comment  ‐ce que vous devez 21 

combattre, et  la deuxième étape, on passe aussi, comment  ‐ce que  le militaire doit 22 

combattre  sʹils  sont  envoyés  sur  le  terrain. C’est‐à‐dire  en guerre  au nombre d’un 23 

peloton de 36  personnes*. Et troisième étape, cʹétait comment combattre si on envoie 24 

une compagnie sur le terrain, c’est‐à‐dire un nombre de  25 
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150 personnes  et  cela  jusquʹau  nombre  de  brigades.  C’est‐à‐dire,  on  commençait 1 

d’abord par  le  nombre de  12,  comment  est‐ce  qu’on doit  combattre  quand  on  est 2 

12 personnes, comment est‐ce  3 

Qu’on doit combattre quand on est 36  ou on est 150, ou à 500 ou à 1000. C’est ce qui 4 

était enseigné et comment est‐ce que les ordres sont donnés si on est au nombre de 5 

12,  comment  est‐ce  que  les  ordres  sont  donnés  si  on  est  au  nombre  de  36  3,  6, 6 

comment  est‐ce  qu’on  doit  combattre  si  on  est  au  nombre  de  150  ou  de  500 7 

personnes. C’est‐à‐dire on enseignait, on divisait pratiquement  les nouveaux venus 8 

selon  le  nombre  de  sections,  et  comment  on  définissait  un  terrain  bien  défini, 9 

cʹest‐à‐dire lʹennemi. On vous montrait sur le terrain, de quels mètres, de combien de 10 

kilomètres on doit combattre si vous êtes au nombre de 12, et comment est‐ce que 11 

vous devez vous déployer sur le kilomètre‐là ou les mètres. 12 

Q.  Vous  avez  dit  que  pour  cette  dernière  phase  de  formation  il  y  avait  des 13 

enfants de moins de 15 ans.  14 

Qu’est‐ce qu’ils faisaient après la fin de leur formation ? 15 

R.  C’est‐à‐dire, quand on termine, quand on part chez le chef dʹétat‐major pour 16 

leur donner des armes, cʹest là où notre fonction se termine, parce que là, ils devaient 17 

être déployés dans des  compagnies, dans des pelotons, ou dans des  sections dans 18 

dʹautres brigades ou dans notre brigade mais dans dʹautres bataillons. Mais il y avait 19 

des enfants qui  restaient parfois dans notre brigade, c’est ces enfants, parfois vous 20 

allez  les rencontrer quand  ils sont envoyés avant dans  les bataillons,  ils ont parfois 21 

des escortes, ou ils sont toujours dans leurs sections respectives.  22 

Q.  Et est‐ce que dans votre brigade, il y avait des enfants ?  23 

R.  Oui, il y avait des enfants.  24 

Q.  Après quʹon vous ait assigné des armes, après la dernière phase de formation,  25 
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que se passait‐il après cela, à Mongbwalu ?  1 

R.  Quand  on  leur  distribuait  des  armes,  dès  quʹon  vous  remet  les  armes,  ils 2 

devaient après dans des bataillons ou des brigades, des section, et dans précisément 3 

pour notre brigade, la brigade de Mongbwalu où jʹai fait presque la  4 

moitié des années que  jʹai passées à  lʹUPC, dans cette brigade, nous étions de plus, 5 

on formait les gens, en majorité de ces jeunes gens restaient dans notre brigade parce 6 

que  cʹétait  pour  préparer  la  guerre,  pour  les  Kobu.  On  devait  être  à  Kobu  et 7 

beaucoup  avaient des  enfants,  et notre  brigade,  tous,  on  était partis  à Kobu pour 8 

combattre.  9 

Q.  Est‐ce  quʹil  y  avait  des  critères  particuliers ou…  Je  reformule  la  question : 10 

est‐ce quʹon utilisait des critères particuliers pour assigner des rôles aux enfants ? Le 11 

savez‐vous ?  12 

R.  Il  nʹy  avait  pas  de  critère  particulier, mais  à ma  connaissance,  de  plus,  le 13 

commandant  visait  des  enfants  pour  être  des  escortes,  de  leur  garde  du  corps. 14 

Beaucoup  de  commandants  avaient  des  gardes  du  corps  comme  des  enfants,  ils 15 

préféraient plus  les  enfants que  les grands. Peut‐être pour quelques  intérêts,  je ne 16 

sais pas, mais les enfants étaient plus visés.  17 

Q.  En fait, vendredi, vous avez dit à la Cour qu’à votre avis, les enfants nʹavaient 18 

peur de rien. Quʹentendiez‐vous par là ?  19 

R.  Ils nʹavaient peur de  rien du  fait que par exemple  si un autre  commandant 20 

vient  voir  leur  commandant,  ils  nʹécoutaient  que  les  ordres  donnés  par  leur 21 

commandant.  Par  exemple,  un  commandant  peut  dire :  « Aujourdʹhui,  je  nʹai  pas 22 

besoin  de  visite,  ou  je  n’aime  pas  de  visite  aujourdʹhui  chez  moi. »  Une  autre 23 

personne, cʹest‐à‐dire les plus âgées, que sʹil voit un commandant qui est supérieur à 24 

son  25 
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commandant venait, il pouvait le faire entrer. Mais pour les enfants, ce nʹétait pas  le 1 

cas. Même  si  le  commandant  supérieur  venait,  les  enfants  disaient : « Non,  notre 2 

commandant…  n’a  refusé  des  visites  aujourd’hui. C’est‐à‐dire,  les  enfants  étaient 3 

plus catégoriques que les grands, ils respectaient les ordres fermement. 4 

Q.  Et à votre connaissance, combien dʹescortes ou de gardes du corps avaient un  5 

commandant ?  6 

R.  Le  garde  du  corps  ça  commence  à  partir  du  lieutenant.  Le  lieutenant... 7 

pardon, à partir de sous‐lieutenant. C’est‐à‐dire le commandant adjoint du peloton. 8 

Le commandant en chef du peloton avait seulement droit à un seul garde du corps. 9 

Dans  notre  armée,  je  sais  que  le  commandant  de  peloton  adjoint,  c’est‐à‐dire  le 10 

sous‐lieutenant a un seul garde du corps ; et le commandant de peloton, c’est‐à‐dire, 11 

le ‐lieutenant, lui, il a droit à deux gardes du corps. Et le capitaine, le capitaine a le 12 

droit de quatre gardes du corps.  13 

Et cela se variait jusquʹau commandant  brigade qui avait droit à un peloton chez lui, 14 

c’est‐à‐dire au moins de 36, de 36 gardes du corps du commandant brigade. 15 

Mais  comme  le  chef  dʹétat‐major,  il  a  droit  même  à  un  compagnie  chez  lui. 16 

Cʹest‐à‐dire plus ou moins 150 militaires pour ses gardes. Et  le Président avait plus 17 

que le commandant ; le chef dʹétat‐major devait avoir au moins 300 ou plus chez lui. 18 

Q.  Et vous saviez combien de gardes du corps M. Kisembo avait ? 19 

R.  Parce que jʹai passé du temps aussi avec le Général Kisembo.  20 

Je sais quʹil y avait, je nʹai pas le nombre exact à donner, c’est‐à‐dire le nombre exact 21 

que  je  pouvais  fixer  pour  ses  gardes  du  corps. Ce  que  je  savais,  qu’il  y  avait  un 22 

peloton, des  enfants  chez  lui,  il y avait un autre peloton,  cʹest‐à‐dire des gens qui 23 

sont  les grands, c’est‐à‐dire un peloton de grands chez  lui, encore des grands,  il y 24 

avait un peloton de  25 
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ses proches cʹest‐à‐dire des gardes du corps avec qui  il voyageait presque partout. 1 

Cʹétait‐‐  plus  ses  proches.  Si  jʹestime‐‐,  cela  pourrait  être  plus  de  100   gardes  du 2 

corps.  3 

Q.  Vous  avez  dit  quʹil  avait  un  peloton  dʹenfants.  Dans  votre  expérience 4 

militaire, combien de personnes composent un peloton ? 5 

R.  Un peloton ‐‐ un peloton compose 36 militaires, il y a des gardes du corps, il y  6 

a 3, cʹest‐à‐dire 36 militaires, plus  le commandant peloton, c’est 37. Plus ses gardes 7 

du  corps,  plus  deux  de  ces  gardes  du  corps  ça  fait  39.  Plus  un  commandant,  le 8 

sous‐lieutenant,  le  commandant  peloton  adjoint  ca  fait  40.  Les  gardes  du 9 

sous‐lieutenant,  ça  fait  au  moins  41.  Dans  un  peloton,  il  y  a  41 militaires,  les 10 

36 militaires, les deux gardes du corps du commandant peloton. Et le commandant 11 

peloton, cʹest 39,  le sous‐lieutenant,  le commandant peloton adjoint, ca fait 40, avec 12 

son garde du corps, 41.  13 

Ca c’est selon, cʹest lʹarmée que nous étudions, les rwandais ont 41 dans leur peloton 14 

même les ougandais ont 41 dans leur peloton. 15 

Q.  Alors, vendredi, je vous ai posé des questions concernant les combats. Je vous 16 

ai demandé si vous avez entendu dire de différentes sources que des enfants ont été 17 

tués pendant les combats. Et vous avez répondu « oui ». Et jʹaimerais que vous nous 18 

en disiez plus, sʹil vous plaît.  19 

R.  Pour moi ce nʹest pas une chose quʹon a dit que les enfants sont morts. Sur le 20 

champ de bataille, cʹest ce que  jʹai vu. Par exemple, les  jours où nous étions entrain 21 

de  combattre  le deuxième  fois, de  retour de notre  libération de Bunia au mois de 22 

mai…   ‐‐  au mois  de mai  2003,  quand  nous  étions  entrés,  il  y  avait  dans  notre 23 

compagnie, on était avec  le chef dʹétat‐major, mais parmi  les enfants qui étaient  les 24 

gardes du corps des chefs dʹétats‐majors, je connais un qui était mort suite aux éclats 25 
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de bombe. Ils ont frappé sur nous des bombes, ils avaient eu des éclats de bombes et 1 

il est mort.  Je connaissais cela. Cʹest ce que  jʹai vu. Un enfant que  jʹai connu,  je nʹai 2 

plus  son  nom.  Il  était mort.  Il  y  avait  encore  dʹautres  qui  avaient  des  éclats  de 3 

bombes,  cʹest‐à‐dire  des  éclats  qui  les  avaient  touchés.  Et  précisément,  même  à 4 

Mongbwalu, quand on entrait au mois de fin novembre 2002,  il y avait des enfants 5 

qui  étaient  touchés  par  balles,  et  dʹautres  qui  étaient morts. On  les  appelait  des 6 

kadogo qui sont morts. Ce sont des enfants que jʹai vus qui sont morts sur le champ 7 

de bataille. Et d’autres, il y avait plusieurs autres qui étaient des blessés.  8 

Q.  Vous  avez  parlé  de  Bunia  en  2003 et  de Mongbwalu  en  2002.  Vous  avez 9 

également parlé de Kobu. Que sʹest‐il passé à Kobu ?  10 

R.  Oui,  en  2003 —  en  février  2003,  on  a  planifié  la  guerre  contre  Kobu. 11 

C’est‐à‐dire nous devions attaquer Kobu, éliminer  lʹétat‐major de Kobu, et  chasser 12 

tous les tribus lendu* qui sont à Kobu, et Bambu, Kobu , Bambu, et les autres villages 13 

pour  laisser  la  route  de  Nizi‐Kilo‐Mongbwalu  ouverte  pour  faire  passer  nos 14 

matériels, pour  faire passer nos militaires vers Kobu et dʹautres commerçants vers 15 

Kobu, vers Mongbwalu. Sʹétait la seule route qui était proche de Bunia pour passer à 16 

Mongbwalu.  17 

Q.  Et qui a planifié lʹattaque de Kobu ?  18 

R.  Je  sais  que  cʹest  le  chef  dʹétat‐major  qui  nous  a  donné  lʹordre  de  quitter 19 

Mongbwalu.  Toutes  les  brigades,  c’est‐à‐dire  tous  les  militaires  de  brigade  de 20 

Salumu devaient quitter Mongbwalu pour Kobu. Cʹétait notre brigade,  là où  jʹétais 21 

déployé avec  les armes  lourdes. On nous a armés avec des armes  lourdes, qui sont 22 

venues  nouvellement  du  Rwanda  avec  des  munitions  suffisamment  et  de 23 

nombreux… je n’ai pas le nombre exact de militaires, mais je sais dans notre brigade, 24 

pour lʹopération de Kobu on était plus de mille, mille militaires.  25 
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Q.  Et quels sont les ordres que vous a donnés le chef dʹétat‐major ?  1 

R.  Il nous a donné  lʹordre… Parce que  le dernier  jour où on devait partir pour 2 

Kobu,  pour  ceux  qui  utilisaient  des  armes  lourdes,  on  nous  a  tous  appelés  à 3 

l’état‐major,  c’est‐à‐dire  il  y  avait  commandant…  notre  commandant  avec  qui  on 4 

était entrés à  Mongbwalu, il y avait longtemps.  5 

Cʹest lui qui devait nous donner des armes lourdes, il devait recevoir lʹordre du chef 6 

dʹétat‐major pour nous donner des armes lourdes.  7 

Et moi comme jʹétais avec le colonel, cʹest‐à‐dire le commandant de brigade Salumu,  8 

J’ai eu au moins, on mʹa remis une arme lourde, des Twelves, que je devais utiliser à 9 

Kobu. Cʹétait lʹarme quʹon mʹavait remis pour lʹutilisation de Kobu. Et cette arme, on 10 

est allés le prendre chez le chef dʹétat‐major, avec le commandant Salumu. Il mʹa dit 11 

de prendre une arme Twelve par  lʹautorisation du chef dʹétat‐major. Cʹest  lui qui a 12 

donné  lʹordre au commandant Salumu et  le commandant Salumu a dit de prendre 13 

une arme lourde pour partir avec ça à Kobu.  14 

Il y avait dʹautres armes lourdes qui étaient déjà à Kilo, qui étaient déployées avant 15 

moi avec dʹautres amis, avec qui on était  toujours à Mongbwalu qui utilisaient des 16 

armes  lourdes.  Ils étaient avant moi à Kilo, et moi,  je suis venu  le dernier avec  les 17 

Twelves et le commandant brigade à Kilo. Et nous étions armés à Mongbwalu. Tous 18 

les  militaires  qui,  de  notre  brigade,  des  nouveaux,  qui  avaient  terminé  leur 19 

formation, on les a armés à Mongbwalu et le même jour, le chef dʹétat‐major nous a 20 

donné  lʹordre dʹaller.  Ils ont donné dʹabord  lʹordre  au  commandant brigade qui  a 21 

donné  lʹordre au commandant bataillons dʹamener  tous  les militaires de sa brigade 22 

qui étaient à Mongbwalu pour Kobu.  23 

Et moi, comme jʹétais avec le commandant  brigade il nous a dit dʹattendre un peu de 24 

recevoir... dʹavoir des munitions que nous devons transporter par des véhicules et  25 
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dʹautres armes lourdes pour Kilo.  1 

Nous avons reçu lʹordre direct du chef dʹétat‐major.  2 

Q.  Et  au  sein  de  votre  brigade...  je  vais  vous  poser  cette  question  :  comment 3 

est‐ce  que  les  ordres  étaient  transmis  dans  votre  brigade  à  partir  du 4 

commandement ?  5 

R.  Cʹest‐à‐dire  le  chef,  le  commandant  de  brigade,  le  commandant  Salumu 6 

donnait  lʹordre  à  ses  commandants  de  bataillons.  Il  y  avait  des  commandants  de 7 

bataillons à Kilo et dʹautres commandants de bataillons qui étaient à Mongbwalu. Il 8 

a donné  9 

lʹordre  à  ses  commandants  de  bataillons  qui  sont  à Mongbwalu  de  rejoindre  les 10 

commandants de bataillon qui sont à Kobu avec tous les militaires.  11 

Q.  Et quand le commandant de brigade donnait ses ordres au commandant... aux 12 

commandants de bataillons, comment est‐ce quʹil procédait pour donner ses ordres ?  13 

R.  Lʹordre  était  donné  soit  oralement  ou  soit  par  les Motorola,  lʹappareil  de 14 

communication Motorola.  15 

M.  LE  JUGE  PRÉSIDENT  FULFORD  (interprétation  de  lʹanglais) :  Monsieur 16 

Sachdeva, je vais vous interrompre.  17 

Pour  lʹinstant,  je  ne  vais  pas  soulever  la  question  de  savoir  sʹil  est  nécessaire  de 18 

rentrer  dans  le  détail  de  toutes  ces  questions.  Pour  lʹinstant,  on  va  laisser  cette 19 

question de côté, vous allez pouvoir poursuivre. Toutefois, une question commence 20 

à apparaître dans mon esprit. Je me demande vraiment si on a besoin de rentrer dans 21 

ce type de détails.  22 

Maintenant,  jʹaimerais  éviter  les  répétitions  puisque  vendredi,  nous  avons  passé 23 

beaucoup de temps à parler des ordres, de la façon de donner les ordres, de la façon 24 

de passer les ordres dans la chaîne de commandement. On a dit quʹon avait utilisé 25 
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les Motorola, etc. Donc, sʹil vous plaît, je vous demande de concentrer vos questions  1 

sur un domaine précis, à un moment donné et ne pas revenir constamment sur  les 2 

mêmes types de questions, sinon nous allons avoir énormément de répétitions.  3 

M. SACHDEVA (interprétation de lʹanglais) : Très bien, Monsieur le Président.  4 

Q.  Donc, vous avez parlé de Kobu et de Kilo. Que sʹest‐il passé quand vous êtes 5 

allé là‐bas ?  6 

R.  À Kilo,  cʹétaient  seulement  nos militaires  qui  étaient  entrés    à Kilo, depuis 7 

longtemps. Ils avaient fait déjà deux mois à Kilo. Et nous, quand nous étions arrivés 8 

avec le commandant de brigade, on a rassemblé tous les militaires le matin.  9 

Nous étions venus  le  soir avec... à Kilo, et quand on a été à Kilo,  le  soir,  lʹattaque 10 

devait être le lendemain.  11 

Et  le matin,  le matin venu vers  8 h,  le  commandant de brigade  a  fait une parade 12 

générale  de  tous  les militaires,  de  tous  les militaires  avec  tous  les  commandants 13 

bataillons ; il nous a expliqué que, maintenant, nous allons attaquer Kobu.  14 

Il nous a montré les armes que nous avions. Nous avons des mitrailleuses, des, des 15 

twelves,  des  recoilers,  et  dʹautres  armes,  et  tous  les  militaires  étaient  armés,  ils 16 

étaient  dissipés  dans  leurs  sections,  pelotons,  compagnies,  bataillons,  jusquʹaux 17 

brigades, et on a... à 8 h, on est partis pour lʹattaque de Kilo... de Kobu, pardon.  18 

Q.  Que sʹest‐il passé pendant cette attaque ?  19 

R.  Le premier jour ; quand on est entré, on a attaqué Kobu. Lʹennemi nʹétait pas 20 

tellement  fort,  juste vers  14 h,  cʹétait déjà... nous  avons  récupéré  tout Kobu. Nous 21 

avons  créé  notre  troupe de  communication pour  attendre. Peut‐être  il  y  aura des 22 

contre offensives de leur côté, malheureusement qu’il n’avait pas eu lieu. 23 

Et en entrant à Kobu, avant dʹentrer, nous avons tiré des armes lourdes, des bombes, 24 

il y avait des maisons qui étaient détruites. 25 
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Nous avons attaqué par les armes légères, dʹabord. À un moment, lʹennemi voulait  1 

riposter. On a utilisé des bombes, des Twelve, et dʹautres armes lourdes qui étaient 2 

sur place jusquʹà ce que lʹennemi a quitté les lieux et on a installé notre état‐major là, 3 

notre état‐major brigade. 4 

Q.  Est‐ce que des gens ont été tués pendant ces combats ?  5 

R.  Oui, nous avons retrouvé des morts de leur côté, pas de notre... de notre côté 6 

aussi, il y avait des morts. Mais de notre côté, il nʹy avait pas tellement beaucoup de 7 

morts, mais nous avons trouvé leurs morts, des morts qui certainement, il y avait des 8 

morts dans la rue, dans la rue de Kobu, mais il nʹy avait pas de... il y avait... nous  9 

avons  chassé  tout  le monde de Kobu. Nous étions  restés  seulement notre brigade, 10 

implantée à Kobu.  11 

Q.  Est‐ce que, dans votre brigade, vous avez eu des morts ou des blessés ?  12 

R.  Oui, nous avons eu des morts.  Il y avait de ceux qui étaient morts, on  les a 13 

achevés... on les a amenés à Kilo et à Mongbwalu pour enterrer les morts. Les blessés 14 

étaient amenés à Mongbwalu pour les soins.  15 

Q.  Vous souvenez‐vous de combien de blessés et de combien de morts il y a eu ? 16 

R.  Je  nʹai  pas  de  nombre  exact  à  donner  de  morts  parce  que  ce  nʹétait  pas 17 

comptés, juste les morts qui étaient trouvés là, nous les avons enterrés, il y avait ceux 18 

qui étaient enterrés mais des non militaires qui étaient morts, on les a amenés à Kilo 19 

et  les blessés à Mongbwalu mais  leurs morts,  ceux quʹon a  jetés, on  les a enterrés 20 

dans des  eaux, dans des fosses communes.  21 

Q.  Et parmi les morts dans votre brigade, est‐ce quʹil y avait des enfants ou non ? 22 

R.  À  Kobu,  jʹai  vu  des  morts,  mais  je  ne  savais  pas,  je  ne  connaissais  pas 23 

tellement ces militaires, mais je n’avais pas identifié si cʹétait un enfant ou un grand 24 

parce quʹon a juste vu le mort qui était couvert de tenue militaire, de notre côté qui  25 
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était couvert de tenue militaire ; comme on passait et on ne voulait pas que dʹautres 1 

militaires  puissent  voir  ces morts  parce  quʹils  ont  peur ;  parce  que  cʹétaient  des 2 

nouveaux formés à Mongbwalu.  3 

Moi,  jʹétais passé,  je nʹavais pas de précision si c’était un enfant ou… mais  je savais 4 

quʹil  y  avait  eu  des morts  qui  étaient  amenés  parce  que  jʹétais  occupé  des  armes 5 

lourdes et je n’avais pas le temps de rentrer pour vérifier. Cʹétait en entrant à Kobu.  6 

M. LE JUGE PRÉSIDENT FULFORD (interprétation de lʹanglais) : Monsieur Sachdeva, 7 

Me Biju‐Duval,  je  crois  a  commencé  à  un  petit  peu  sʹinquiéter  de  votre  dernière 8 

question, à savoir sʹil y avait dans votre brigade des enfants qui avaient été tués.  9 

Cʹest vrai que vous avez respecté mes directives, cʹest‐à‐dire de poser la question de 10 

manière affirmative et négative.  11 

Mais dans une question comme cela, je pense que dans lʹintérêt de la Défense, vous 12 

devriez être plus neutre. Par exemple, êtes‐vous en mesure de donner lʹâge de ceux 13 

qui  ont  été  tués  dans  votre  brigade ; mettre  les  choses  sur  un  plan  très  général 14 

comme cela. Pouvez‐vous faire cela, Monsieur Sachdeva ?  15 

M. SACHDEVA (interprétation de lʹanglais) : Oui, bien sûr.  16 

Q.  Je voudrais mʹéloigner maintenant des combats en  tant que  tels et  revenir à 17 

une question qui a été discutée vendredi.  18 

Vous avez parlé du  fait quʹil y avait des  jeunes  filles au sein de  lʹUPC et  je voulais 19 

vous  poser  la  question  suivante : quel  était  le  rôle  de  ces  jeunes  filles  au  sein  de 20 

lʹarmée ?  21 

R.  Les  jeunes  filles  comme  les  enfants  aussi  étaient  plus  visées  pour  être  des 22 

gardes  du  corps,  mais  ces  filles  étaient  plus  exploitées  pour  préparation  de 23 

nourriture  et  exploitation  sexuelle  pour  les  commandants ;  ils  utilisaient  plus  les 24 

filles comme leurs femmes.  25 
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Q.  Quels étaient les commandants qui avaient des filles comme garde du corps. 1 

Est‐ce que vous le savez ?  2 

R.  Je connais par exemple Abelanga, il y a Ndjangu, ce sont ceux que je connais . 3 

Il y a Abelanga que je connais bien, qui avait une fille, que je peux dire de moins de 4 

15 ans chez  lui ;  le nom de  la  fille,  je nʹai plus dans ma  tête,  il avait aussi   Ndjabu 5 

aussi qui avait une fille comme son garde du corps et qui a après cela été enceinte du 6 

commandant…  commandant  brigade,  comme  il  était  commandant  brigade  aussi, 7 

mais il y a aussi dʹautres commandants qui avaient des gardes corps de filles.  8 

Q.  Comment savez‐vous, comment connaissez‐vous lʹexistence de cette fille avec 9 

à Abelanga et également celle dont vous avez parlé pour Ndjabu?  10 

R.  Mais,  avec  Abelanga  comme  on  a  combattu  à  Mongbwalu  Cʹest  le 11 

commandant  très  influant quʹon connaissait Abelanga ; cʹétait un commandant qui 12 

était connu par tous les militaires ; lui il est très connu.  13 

Même Ndjangu, c’est le commandant brigade qui est très connu, le commandant que 14 

je connais particulièrement parce qu’ils sont très influents et surtout on est souvent 15 

avec eux sur le champ de bataille et cʹest pour cela que  je les connais et surtout ses 16 

gardes du corps on  les connaissait aussi parce que chaque fois que  le commandant 17 

tel que Abelanga part ailleurs, il partait toujours avec ses garde du corps, ce sont des 18 

gens que je connais très bien. 19 

Q.  Vous  avez  dit  que  les  filles  étaient  utilisées  pour  préparer  la  nourriture  et 20 

pour leurs services sexuels.  21 

À combien de reprises, combien de fois ?  22 

R.  Je nʹai pas bien compris la question.  23 

Q.  Savez‐vous  combien  de  fois  les  services  sexuels  de  ces  filles  étaient 24 

demandés ?  25 
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R.  Mais tel que Abelanga il a passé tout, depuis quʹil a prise la fille, je ne sais pas, 1 

mais pendant tout  le  temps quʹon a passé, cʹest‐à‐dire depuis novembre 2002 quʹon 2 

était à Mongbwalu, on a passé trois semaines parce quʹil était, il est le commandant 3 

des…  il  sort  souvent  avec  le  commandant Bosco. Et  après  trois  semaines,  ils  sont 4 

partis avec le commandant Bosco à Bunia avec tous ses gardes du corps. 5 

Quand nous étions rentrés à Bunia pour combattre les Ougandais.  6 

jʹai trouvé Abelanga à Bunia ; ils étaient toujours avec ses gardes  7 

corps et‐‐ cette fille aussi était là et quand les Ougandais nous ont chassés,  8 

on est partis avec le chef dʹétat major vers la route, vers Watsa  quand je suis revenu 9 

à Bunia, jʹai rencontré encore Abelanga il restait toujours avec son garde du corps et 10 

la fille aussi était là, cʹest‐à‐dire tout le moment je le voyais…  11 

si on n’était pas même un mois avec lui, mais… dès que je le revoyais, si on fait par 12 

exemple deux semaines avec lui, il était toujours accompagné  13 

du garde du corps ; la fille aussi était là.  14 

Q.  Comment avez‐vous su que cette fille était utilisée pour préparer la nourriture 15 

et pour ses services sexuels?  16 

R.  Pour préparer  la nourriture, on peut  le voir mais pour  les désirs sexuels, on 17 

peut demander à la fille, il y avait des questions parfois des militaires qui se posent 18 

des questions entre eux, il y a des militaires qui se posent de questions entre eux. Et 19 

parfois nous disons à cette fille, vous,  20 

vous ne partez pas au combat parce que vous êtes toujours des femmes des grands 21 

commandants  et  vous  êtes  toujours  là,  vous  restez  toujours  à  côté  des  grands 22 

commandants  et  à  cause  de  cela  vous  ne  voulez  pas  aller  aussi  à  la  guerre. On 23 

demandait, on pouvait poser des questions à cette fille, aussi, à des filles. Mais il y a 24 

des… il y a des gardes du  25 
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corps qui pouvaient nous le prouver aussi, des gardes du corps… dʹautres gardes du 1 

corps de Abelanga.  2 

Q.  Et  vous  avez  dit  que  vous  pouviez  demander,  vous  pouviez  poser  des 3 

questions ; est‐ce que cʹest ce que vous avez fait ?  4 

M. LE  JUGE  PRÉSIDENT  FULFORD  (interprétation  de  lʹanglais) :  Témoin,  ne 5 

répondez pas à cette question.  6 

Vous avez posé la question sur ce sujet et le témoin a dit que selon lui cette fille était 7 

utilisée  comme  épouse ;  elle  nʹallait  pas  se  battre  et  il  a  dit:  « Bien  entendu,  on 8 

pouvait poser la question directement à cette fille soldat. »  9 

Vous étiez en train de poser la question de savoir ce que ces femmes lui avaient dit 10 

comme étant leur rôle. Cela, cʹest du ouï‐dire, en fait.  11 

Est‐ce que cʹest ce que vous souhaitez ? Est‐ce que vous pensez que cela va vraiment 12 

contribuer  à  lʹinterrogatoire  de  ce  témoin ?  De  savoir,  de  la  part  des  filles,  ces 13 

expériences directes ?  14 

M. SACHDEVA (interprétation de lʹanglais) : À la fin de lʹargumentation de  15 

lʹAccusation,  les  éléments  de  preuve  ont  été  évalués  dans  leur  totalité  et  je 16 

comprends que cela peut être effectivement un élément de preuve par ouï‐dire, mais 17 

cela peut avoir  sa pertinence  étant donné  lʹévaluation que nous avons  faite  et qui 18 

sera faite à la fin du procès. 19 

M. LE JUGE PRÉSIDENT FULFORD (interprétation de lʹanglais) : Monsieur Sachdeva, 20 

donc, vous savez que vous vous aventurez clairement maintenant sur  le terrain du 21 

ouï‐dire. Et que vous serez donc évalué sur cette base.  22 

M. SACHDEVA  (interprétation  de  lʹanglais) :  Jʹai  bien  entendu  votre  avertissement 23 

Monsieur le Président.  24 

Souhaitez‐vous que je repose la question ?  25 

ICC-01/04-01/06-T-114-Red-FRA CT WT (rev.dec.1974) 03-02-2009 25/90 RM T
ICC-01/04-01/06-T-114-Red3-FRA CT WT (rev.dec.1974) 03-02-2009  25/90 NB T
En application du courriel d’instructions de la Chambre de première instance I en date
du 4 janvier 2012, la version expurgée de la transcription est reclassifiée en public.



  26

M. LE  JUGE PRÉSIDENT FULFORD  (interprétation de  lʹanglais) : Oui, effectivement 1 

ce serait une bonne idée.  2 

M. SACHDEVA (interprétation de lʹanglais) :  3 

Q.  Vous avez dit que vous pouviez parler avec cette  jeune  fille et avec dʹautres 4 

gardes du corps, est‐ce que cʹest ce que vous avez fait effectivement?  5 

R.  Oui.  Jʹai posé aussi des questions à des filles pareilles qui étaient des gardes 6 

du  corps  du  commandant ;  parce  que moi  aussi  jʹétais... moi  aussi  jʹavais  quand 7 

même des grades.  8 

Parfois, je leur posais aussi des questions mais cela se voyait aussi, on peut voir et on 9 

peut  aussi  écouter.  Il  y  avait  des  militaires  qui  venaient  nous  raconter  que  10 

M. le commandant ceci, il y a ceci qui sʹest passé la nuit, on a entendu que telle fille 11 

pleurait ou quoi. On… ils pouvaient nous le dire.  12 

Ce  sont des  choses  que  jʹai  entendues, moi‐même  jʹai  vu  aussi.  Jʹai  entendu  aussi 13 

parfois des cris des filles avec mes propres oreilles.  14 

Q.  Vous avez dit que vous aviez vu des choses vous‐même. Quʹest‐ce que vous  15 

avez vu exactement?  16 

R.  Il y  a des  filles qui préparaient  la nourriture,  cela  cʹest  ce que  jʹai vu. Mais 17 

parfois,  la  nuit,  il  y  avait  des  commandants  qui…  parce  que  les  commandants 18 

avaient leur maison et il y avait aussi dʹautres militaires qui avaient leur maison mais 19 

les maisons  des  commandants,  il  y  a  avait‐‐  de  ce  qu’on  pouvait  dire  comme  le 20 

quartier C, le petit, c’est‐à‐dire, la rangée ici pour les commandants mais on pouvait 21 

y  avoir  des  filles  qui  étaient…  qui  prépareraient  la  nourriture  et  qui  la  nuit,  on 22 

pouvait  écouter des  filles qui  se  lamentaient  soit  en disant  je ne veux pas  et nous 23 

autres,  parce  quʹon  n’en  veut  pas,  on  nʹétait  pas  tellement  gradé,  on  nʹa  pas  le 24 

pouvoir de  25 
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lʹempêcher.  1 

Q.  Monsieur  le  Président,  avant  cela,  vendredi,  vous  avez  parlé  du G5. Vous 2 

vous souvenez de cela ? 3 

R.  Oui.  4 

Q.  Et  lorsque  vous  étiez  à  lʹUPC,  est‐ce  que  vous  vous  souvenez  qui  était 5 

responsable de cette section, qui était le commandant du G5, du département G5 ?  6 

R.  Je connaissais Lobo, Lobo le colonel Lobo qui était au département des G5.  7 

Q.  Et à quoi servait le département G5 une nouvelle fois?  8 

R.  G  5,  souvent  ils  faisaient  des  meetings,  cʹest‐à‐dire  les  relations  entre  les 9 

militaires et  les  civils. Mais  ils  faisaient  souvent des meetings pour  sensibiliser  les 10 

parents à envoyer les enfants pour la formation. 11 

Q.  Comment procédaient‐t‐il ? Comment suscitaient‐ils une prise de conscience 12 

chez les parents, pour que les parents envoient leurs enfants à l’entraînement ?  13 

R.  Lobo  était  le G5, mais  il  y  avait  des  S5 brigade,  cʹest‐à‐dire  ceux  qui  sont 14 

chargés pour les G5, dans des brigades, dans des bataillons ; il y avait des structures 15 

bien définies jusque dans des villages où des commandants en place qui sʹoccupaient 16 

aussi des… parfois de sensibiliser ou de faire des meetings. Le commandant  17 

compagnie, par exemple qui  faisait parfois des meetings pour  faire… pour que  les 18 

parents puissent envoyer les enfants.  19 

Mais souvent, cʹétaient des tâches qu’on me confiait souvent, si c’était le compagnie, 20 

cʹétait  le S5… S5 de, de si c’était  les bataillons, c’est  le S5 des bataillons…  le S5 au 21 

bataillon.  Il  y  avait  des  S5 dans  les  brigades. Dans  notre  brigade,  le  S5, cʹétait  le 22 

commandant Dena, qui était chargé pour aller faire des meetings dans la partie qui 23 

était  occupée  par  notre  brigade  pour  que  les  parents  puissent  envoyer  les  jeunes 24 

pour la formation.  25 
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Et  jʹai  participé  un  jour  à  un meeting,  c’était  à Mbidjo,  le  S5 Dena  qui  faisait  le 1 

meeting avec la population de Mbidjo, nous on était avec le commandant brigade, on 2 

était partis. Cʹétait un convoi, le commandant brigade, le S5 et les autres ; nous, nous 3 

étions  au  camp…  au  camp  de Mbidjo  avec  le  commandant  brigade.  Le  S5 Dena 4 

faisait  le meeting au centre,  il a dit  les mêmes paroles : « Envoyez  les enfants pour 5 

lʹarmée, parce quʹil y a plein des armes qui arrivent. On devrait faire distribuer, mais 6 

nous avons besoin de former des jeunes pour avoir cette arme. » Cʹest au meeting de 7 

S5 Dena que jʹai participé à Mbidjo.  8 

Q.  À quelle date a eu lieu cette réunion ?  9 

R.  Cʹétait au mois de janvier 2003, avant que nous partions pour Kobu.  10 

Q.  Combien de personnes ont participé à cette réunion ?  11 

R.  Cʹétait tout le village, toutes les personnes qui étaient dans ce village.  12 

Q.  Et qui était le commandant de brigade présent ?  13 

R.  Le  commandant  Salumu.  Nous  étions  dans  le  cortège  du  commandant 14 

Salumu pour Mbidjo. Le commandant Salumu devait continuer jusquʹà Aru, mais il 15 

a retourné pour Mongbwalu ; après ça, on est retournés aussi avec  le commandant 16 

Dena jusquʹà Mongbwalu.  17 

Q.  Et lors de cette réunion, quʹest‐ce qui a été dit au village ? Est‐ce que vous  18 

vous souvenez ?  19 

R.  Ce qui me reste dans  la mémoire, cʹest ce que  le plus des débats était dirigé 20 

vers  « envoyer  les  enfants  pour  être  formés. » Après  ce  temps  il  a  parlé  dʹautres 21 

problèmes, dʹautres choses qui sont purement politiques, que je ne mʹintéressais pas 22 

à ça ; mais ce qui me semblait important, cʹest‐à‐dire « envoyer des enfants pour être 23 

formés », « envoyer des  jeunes pour être formés. » Nous avons besoin dʹun nombre 24 

de, de, nombre parce que  25 
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nous occupions plus de terrain, nous avons plus de nombre de militaires pour être 1 

formés, pour occuper le terrain.  2 

Q.  Et lors de la réunion, est‐ce que les villageois ont dit quelque chose ?  3 

R.  Non,  juste  il  a  terminé…  il  a  terminé  son meeting, mais  lui  il  est  rentré  au 4 

centre,  cʹest‐à‐dire en ville,  il était  resté avec dʹautres  commerçants pour parler de 5 

leurs problèmes qui ne nous  concernaient pas. Nous, on était  rentré au  camp.  Il a 6 

parlé avec dʹautres commerçants, avec dʹautres gens du village ; cela, cʹétait après le 7 

meeting.  8 

M. SACHDEVA (interprétation de lʹanglais) : Une seconde, sʹil vous plaît, Monsieur 9 

le Président. (Discussion au sein de lʹéquipe du Procureur) 10 

Q.  Je voudrais maintenant vous montrer une carte ; la même carte que celle que 11 

je vous ai montrée vendredi, et je voudrais vous poser des questions au sujet de cette 12 

carte.  DRC‐OTP‐0280‐0019 ;  est‐ce  que  lʹon  pourrait  télécharger  ce  document,  sʹil 13 

vous plaît ? Excusez‐moi ; je me suis trompé ; il sʹagit du document 0119. Toutes mes 14 

excuses.  15 

M. LE  JUGE  PRÉSIDENT  FULFORD  (interprétation  de  lʹanglais) :  Oui,  Monsieur 16 

Biju‐Duval.  17 

Me BIJU‐DUVAL : Merci, Monsieur le Président.  18 

Nous ne sommes pas opposés à  19 

lʹusage dʹune carte, mais il faut que ce soit au bon moment.  20 

Je  pense  quʹil  est  préférable  que  le  témoin  réponde  dʹabord  à  des  questions 21 

concernant des  lieux, des distances ou quelque question que  ce  soit  contenant des 22 

indications  géographiques  et  quʹensuite  nous  puissions  visualiser  sur  la  carte, 23 

confirmer sur  la carte  les  indications quʹil aura  fournies, mais  il ne mʹapparaît pas 24 

approprié que le témoin puisse sʹaider de la carte pour livrer son témoignage.  25 

ICC-01/04-01/06-T-114-Red-FRA CT WT (rev.dec.1974) 03-02-2009 29/90 RM T
ICC-01/04-01/06-T-114-Red3-FRA CT WT (rev.dec.1974) 03-02-2009  29/90 NB T
En application du courriel d’instructions de la Chambre de première instance I en date
du 4 janvier 2012, la version expurgée de la transcription est reclassifiée en public.



  30

M. LE  JUGE PRÉSIDENT  FULFORD  (interprétation de  lʹanglais) : Où  allons‐nous, 1 

Monsieur Sachdeva ?  2 

M. SACHDEVA (interprétation de lʹanglais) : Jʹallais demander au témoin dʹindiquer 3 

les endroits, faire des marques sur cette carte.  4 

M. LE  JUGE  PRÉSIDENT  FULFORD  (interprétation  de  lʹanglais) : Donc,  les  lieux 5 

quʹil a mentionnés ce matin ou vendredi ? Vous souhaitiez donc quʹil indique sur la 6 

carte où se trouvaient ces lieux ?  7 

M. SACHDEVA  (interprétation  de  lʹanglais) :  Oui,  effectivement,  Monsieur  le 8 

Président.  9 

M. LE  JUGE  PRÉSIDENT  FULFORD  (interprétation  de  lʹanglais) :  Je  crois  quʹon  ne 10 

peut  pas  objecter  à  cela,  Maître  Biju‐Duval.  Il  sʹagit  de  lieux  qui  ont  déjà  été 11 

mentionnés.  12 

Je vous en prie, continuez, Monsieur Sachdeva.  13 

M. SACHDEVA  (interprétation  de  lʹanglais) : Merci. Monsieur  le  Président,  il  nous 14 

reste  trois minutes avant que nous  levions  la séance. On pourra peut‐être résoudre 15 

les  problèmes  techniques  après  la  pause.  On  pourrait  peut‐être  faire  la  pause 16 

maintenant.  17 

M. LE  JUGE PRÉSIDENT FULFORD  (interprétation de  lʹanglais) : Oui, effectivement. 18 

Nous allons reprendre à 11 h 30. Merci.  19 

Jʹai oublié ; pour la première fois.  20 

Donc, nous reprenons à 11 h 30. Je demanderai avant que nous ne levions la séance 21 

que,  de  nouveau,  les  rideaux  soient  descendus.  Sʹil  vous  plaît.  22 

*(Passage en audience à huis clos à 10 h 56) Reclassifié en audience publique 23 

Merci  beaucoup.  Voilà,  vous  pouvez  suivre  maintenant  lʹhuissier  dʹaudience, 24 

Monsieur le témoin. La séance est levée.  25 
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(Lʹaudience, suspendue à 10 h 58, est reprise à 11 h 33). Audience publique 1 

M. LʹHUISSIER : Veuillez vous lever. Vous pouvez vous asseoir.  2 

M. LE  JUGE  PRÉSIDENT  FULFORD  (interprétation  de  lʹanglais) : Avez‐vous  résolu 3 

vos problèmes techniques, Monsieur Sachdeva ?  4 

M. SACHDEVA (interprétation de lʹanglais) : Oui, je crois.  5 

M. LE  JUGE  PRÉSIDENT  FULFORD  (interprétation  de  lʹanglais) : Alors,  passons  à 6 

huis clos, est‐ce qu’on peut faire entrer le témoin dans le prétoire, s’il vous plaît ? 7 

*(Passage en audience à huis clos à 11 h 35) Reclassifié en audience publique 8 

M. MABANGA : Monsieur le Président.  9 

M. LE JUGE PRÉSIDENT FULFORD (interprétation de lʹanglais) : Oui, je vous en prie.  10 

M. MABANGA  : Merci, Monsieur  le  Président,  pour  la  parole.  Avant,  peut‐être, 11 

quʹon ne fasse entrer le témoin,  je voudrais vous dire que  jʹai un certain nombre de 12 

préoccupations  et  dʹobservations  que  jʹaurais  aimé  présenter  à  votre  Cour, 13 

relativement  au  déroulement  de  ma  mission.  Je  ne  sais  pas  si  je  peux  le  faire 14 

maintenant ou attendre jusquʹà la fin de la déposition du témoin ?  15 

M. LE JUGE PRÉSIDENT FULFORD (interprétation de lʹanglais) : Monsieur Mabanga, 16 

étant donné que le témoin attend dʹêtre introduit dans le prétoire, je préférerais que 17 

l’on revienne à cette question ultérieurement, plus tard dans la journée. À moins que 18 

ce ne soit très, très urgent pour vous et que vous ne souhaitiez le faire dès  19 

maintenant.  20 

M. MABANGA : Je peux patienter jusquʹà la fin de la journée.  21 

M. LE  JUGE  PRÉSIDENT  FULFORD  (interprétation  de  lʹanglais) : Merci  beaucoup. 22 

Est‐ce quʹon peut faire entrer le témoin dans le prétoire, s’il vous plaît ?  23 

(Le témoin est introduit au prétoire) 24 

Merci beaucoup. Monsieur lʹHuissier, est‐ce que vous pourriez aider le témoin avec  25 
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le micro ? Est‐ce que vous pourriez  faire  en  sorte que, par  exemple,  ses  écouteurs 1 

soient bien ajustés sur la tête du témoin ? En attendant que ces problèmes techniques 2 

soient  réglés,  est‐ce  qu’on  peut  passer  en  séance  publique ?  Apparemment,  les 3 

écouteurs sont trop grands pour le témoin. Est‐ce quʹon pourrait trouver, Monsieur 4 

l’huissier, des écouteurs un peu plus petits confortables pour le témoin.  5 

Séance publique, sʹil vous plaît.  6 

(Passage en audience publique à 11 h 36)  7 

Séance publique, le témoin est revenu dans la salle dʹaudience.  8 

Monsieur Sachdeva, poursuivez vos questions.  9 

M. SACHDEVA (interprétation de lʹanglais) :  10 

Q.  Avant dʹen  arriver  à  la  carte,  vendredi,  lorsque  vous disiez  que  vous  avez 11 

voyagé avec le chef Kahwa dans les villages, vous avez parlé de Katoto, de Barrière, 12 

vous  avez  parlé  dʹautres  villages  également.  Est‐ce  que  vous  vous  souvenez  des 13 

autres villages que vous avez visités, à part Katoto et Barrière ?  14 

R.  Quand nous étions partis avec chef… quand  jʹétais encore dans  la résidence 15 

de chef Kahwa, nous étions surtout, quand on voyageait avec lui, jʹétais souvent du 16 

côté  quand  il  va  vers Katoto,  Barrière, Mabanga. Mais  Il  voyageait  dans  dʹautres 17 

villages aussi, mais  je ne voyageais pas avec  lui. Il y avait dʹautres gens qui étaient 18 

pour voyager avec lui.  19 

Q.  Très bien. Est‐ce que je pourrais faire apparaître la carte ? Je crois que la carte 20 

a  déjà  été  téléchargée.  Dans  un  instant,  vous  verrez  une  carte  sur  votre  écran, 21 

Monsieur le témoin. Dites‐moi quand vous aurez la carte sur l’écran.  22 

R.  Je lʹai déjà.  23 

Q.  Avec  lʹaide de  la Cour,  je  vais  vous demander dʹindiquer  certains  lieux.  Je 24 

crois que cʹest possible. 25 
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R.  Vous pouvez reposer votre question ? 1 

M. SACHDEVA (interprétation de lʹanglais) :  2 

Q.  Oui. Jʹaimerais, si vous le voyez sur la carte,  jʹaimerais que vous entouriez le 3 

village de Katoto.  4 

(Le témoin sʹexécute) 5 

Q.  Même chose pour Mabanga.  6 

(Le témoin sʹexécute) 7 

Q.  Alors, je présenterais les choses comme cela, si vous ne voyez pas Mabanga et 8 

Barrière,  est‐ce  que  vous  pourriez  indiquer  sur  la  carte  à  quel  endroit  ils  se 9 

trouvent ? 10 

R.  Ici,  je ne pourrais donner que lʹestimation, parce que sur la carte, il nʹy a pas 11 

Mabanga. Mais  je  reconnais  quelques  villages  qui  est proches de Mabanga  sur  la 12 

carte,  ‐‐le  village  comme  Tshele  *,  ce  sont  des  villages  qui  se  trouvent  proches… 13 

qu’on retrouve aussi sur dʹautres cartes. Mais Mabanga nʹest pas  fixé sur plusieurs 14 

cartes. Si je reconnais peut être, il nʹy a pas de Mabanga sur la carte belge. Il nʹy a pas 15 

Mabanga. Mais je reconnais quelques villages aux alentours de Mabanga.  16 

Q.  Bon, laissons de côté ces villages, pour le moment.  17 

Que Mabanga  figure  sur  la  carte ou non, est‐ce que vous pourriez  indiquer  sur  la 18 

carte, grossièrement, où se trouve ce village ? 19 

 (Le témoin sʹexécute) 20 

R.  Là  où  jʹai  souligné,  cʹest  là  où  je  l’estime,  jʹai  vu  que Mabanga pouvait  se 21 

retrouver, mais je reconnais le village de Tshele * qui est proche de Mabanga. Je peux 22 

souligner Tshele  ?  23 

Q.  Avant cela, est‐ce que vous pourriez marquer un « M » au‐dessus du cercle 24 

que vous avez fait pour marquer Mabanga ? 25 
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(Le témoin sʹexécute)  1 

Q.  Merci. Jʹaimerais que vous fassiez la même chose pour le village de Barrière, 2 

quʹil  figure sur  la carte ou non. Est‐ce que vous pourrez  indiquer à quel endroit se 3 

trouve ce village de Barrière ?  4 

(Le témoin sʹexécute)  5 

R.  Je vois, cʹest là où… c’est au rond‐point. Il y a une autre route qui mène vers 6 

Djugu,  il y a d’autres routes qui mènent vers Nizi, c’est au rond‐point donc qu’il y 7 

est Barrière, mais sur la carte, il n’y a pas de Barrière.  8 

Q.  Très bien. Est‐ce que vous pourriez placer un « B » à  côté de  lʹendroit que 9 

vous avez indiqué comme étant Barrière.  10 

(Le témoin sʹexécute) 11 

Q.  Alors,  jʹaimerais  que  pour  chacun  des  cercles  que  vous  avez  tracés… 12 

jʹaimerais qu’à  côté de  ces  cercles ou au‐dessus de  ces  cercles,  jʹaimerais que vous 13 

indiquiez les lettres « UPC » et la lettre « R » pour recrutement.  14 

(Le témoin sʹexécute) 15 

Merci. Vous avez également  cité  la bataille de Mongbwalu et de Kobu. Est‐ce que 16 

vous pourriez entourer dʹun cercle ces lieux‐là également ?  17 

(Le témoin sʹexécute)  18 

R.  Il y a pas de Kobu sur la carte, mais je reconnais un village de Wada* qui  19 

est proche de Kobu.  20 

Q.  Est‐ce que je pourrais vous inviter à regarder la carte ? Est‐ce que vous voyez 21 

un endroit marqué comme « Djugu » sur la carte ?  22 

R.  Oui.  23 

Q.  Et juste en‐dessous, vers la gauche, vous verrez quʹil y a Kobu.  24 

R.  Peut‐être cʹest un nom qui ressemble, mais le Kobu que je parle, la route vers  25 
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Mongbwalu. De Kobu, on peut estimer où se trouve… de Kilo, on peut estimer où se 1 

trouve Kobu. Mais sur la carte on écrit Kobu, je ne sais pas ; vers Pimbo. Je connais le 2 

village de Pimbo ; ça pouvait être autre village de Lendu qui pouvait sʹappeler aussi 3 

Kobu vers là mais le Kobu que moi je parle, de Kilo, parce que sur la carte, il y a Kilo, 4 

il y a Wada*. Je connais le village de Kilo et Wada*. Le Kobu que je parle, se trouve 5 

entre Kilo et Wada*.  6 

M. LE JUGE PRÉSIDENT FULFORD (interprétation de lʹanglais) : Monsieur Sachdeva, 7 

je  crois  que  nous  devons  nous  en  tenir  aux  éléments  de  preuve  présentés  par  le 8 

témoin. Il parle du village de Wadiu*. Donc, il fait référence à ce village de Kobu en 9 

s’appuyant sur Kilo et Wadia*. Il faut s’en tenir là, je pense.  10 

M. SACHDEVA (interprétation de lʹanglais) :  11 

Q.  Pouvez‐vous  indiquer  sur  la  carte  à  quel  endroit  se  trouve  Kobu,  selon 12 

vous ? Le Kobu dont vous avez parlé dans votre témoignage ?  13 

R.  Le Kobu que je parle, ça se trouve entre Kilo et Wada*. 14 

Q.  Pouvez‐vous  indiquer  le nom de Kobu au‐dessus du  cercle que vous avez 15 

tracé ? Pour le cercle de Kobu et Mongbwalu, est‐ce qu’à côté du cercle, vous pouvez 16 

indiquer la lettre « B », « B » égal bataille ?  17 

M. SACHDEVA  (interprétation  de  lʹanglais) :  Monsieur  le  Président,  pour  être 18 

complet, jʹaimerais demander au témoin de remettre les lieux quʹil a indiqués  19 

vendredi sur la carte.  20 

Q.  Monsieur le Témoin, je suis désolé, vous lʹavez déjà fait vendredi, mais est‐ce 21 

que  vous  pourriez  indiquer  « HQ  »,  donc  les  lettres  « HQ  »  près  de  Bunia,  une 22 

nouvelle fois ?  23 

(Le témoin sʹexécute) 24 

Q.  Et vous pourriez ajouter à côté de « HQ », « UPC », les lettres « UPC » ?  25 
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(Le témoin sʹexécute) 1 

Q.  Et  pour  le  camp  de Mandro,  est‐ce  que  vous  pourriez  lʹentourer  aussi,  et 2 

mettre une lettre « C », à côté du camp de Mandro ?  3 

(Le témoin sʹexécute) 4 

Q.  Désolé. Vous aviez entouré également Bule, la zone de Bule où il y avait un 5 

camp ; est‐ce que vous pourriez faire la même chose sur cette carte‐là aussi ? 6 

 (Le témoin sʹexécute) 7 

Q.  Tout à lʹheure, vous avez parlé de lʹentraînement à Mongbwalu ? Est‐ce que 8 

vous pourriez faire la même chose pour Mongbwalu, également ? 9 

(Le témoin sʹexécute)  10 

M. SACHDEVA (interprétation de  lʹanglais) : Merci beaucoup. Monsieur le Président, 11 

jʹaimerais verser cet élément de preuve au dossier.  12 

M. LE  JUGE  PRÉSIDENT  FULFORD  (interprétation  de  lʹanglais) :  Lʹhuissier 13 

dʹaudience va lui donner la cote appropriée.  14 

Monsieur Sachdeva, je vous en prie.  15 

M. SACHDEVA (interprétation de lʹanglais) :  16 

Q.  Lorsque nous avons parlé de  lʹentraînement au Rwanda, vous avez dit que 17 

des  instructions  étaient  données  par  des  Rwandais.  Quand  vous  parliez  de 18 

Rwandais, de qui sʹagissait‐il exactement ?  19 

R.  Ce sont des Rwandais. Ce sont des  formateurs que nous  les avons  trouvés 20 

sur les lieux au Gabiro, c’est le centre de formation où on nous a formés. Nous avons 21 

trouvé  ces  formateurs‐là à Gabiro,  ce  sont des  rwandais qui nous enseignaient.  Ils 22 

sont de nationalité  rwa,  ce  sont des militaires  rwandais  qui nous  enseignaient  au 23 

centre de formation de Gabiro.  24 

Q.  Est‐ce que vous vous souvenez des noms de ces informateurs.  25 
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R.  Je ne me souviens plus de leurs noms. Mais je sais que le plus gradé était le 1 

capitaine.  2 

Q.  Vendredi et aujourdʹhui, on a parlé dʹenfants au sein de lʹUPC, et vous avez 3 

indiqué quʹil y avait des enfants de moins de 15 ans dans lʹUPC. Je voudrais savoir 4 

comment vous évaluez lʹâge de ces enfants ?  5 

R.  On pouvait  le voir. On peut distinguer entre un enfant quʹon peut voir qui 6 

est moins  âgé. On  pouvait  estimer  son  âge,  on  pouvait  voire même  sa  taille. On 7 

pouvait, sʹétait facilement de distinguer un enfant qui a moins de 15 ans ou celui qui 8 

a plus de 15 ans. Les autres, leurs armes étaient plus lourdes qu’eux. ‐‐ 9 

Pour  les transporter, parfois ça posait des problèmes,  ils ne pouvaient pas marcher 10 

avec un AK‐47 à un long distance.  11 

Q.  Vous avez parlé de HK‐47 qui étaient transportés par les enfants. (correction 12 

de lʹinterprète de la cabine français : AK‐47 ; AK‐47).  13 

R.  Je nʹai pas compris la question, vous pouvez reprendre ?  14 

Q.  Les  enfants  que  vous  avez  vus  dans  lʹUPC,  quʹest‐ce  quʹils  portaient 15 

normalement  lorsquʹils  se  trouvaient  dans  le  camp,  et  lorsqu’ils  étaient  dans  les 16 

batailles ?  17 

R.  Il ‐‐y avait des tenues qui étaient distribuées pour tout le monde, même ces 18 

enfants ils avaient des tenues militaires. Mais parfois, si on voit… si leur  19 

commandant  voit  que  la  tenue  est plus  long  que  le  study plus  grand  que  lui,  on 20 

lʹamenait chez le tailleur pour le faire diminuer à la taille de l’enfant. Ils avaient des 21 

armes, des AK‐47,  il avait son arme…  il y avait des commandants qui avaient des 22 

noms de ces militaires. Les noms de ces enfants étaient écrits à côté de son arme, et le 23 

numéro de son arme. Ils étaient en arme et en tenue si on partait en guerre, ils étaient 24 

en tenue et armés.  25 
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Q.  Est‐ce que vous pouvez décrire les uniformes ?  1 

R.  Nous  avons    des  uniformes,  on  appellait    ‘’tâche‐tâche‐,  c’est  des  tâche‐ 2 

tâche »…ce  sont  des  tenues  utilisées  surtout  souvent  par  le  commando,  c’était  à 3 

tâche‐tâche vert, aux couleurs vertes. Je vois utilisé par… surtout par le commando 4 

actuellement,  je  ne  sais  pas. Mais  ce  que  je  sais,  c’est  que  c’était  tâche‐tâche  aux 5 

couleurs vertes, avec des bottines vertes, aussi, qui étaient…  les gens disaient...  il y 6 

avait de ceux qui disaient… quand nous étions venus… nous étions partis quand il 7 

nʹy avait pas de tenue. Quand nous sommes revenus, nous avons trouvé qu’ils ont 8 

déjà amené  des tenues qui étaient distribuées aux militaires, avec des chaussures en 9 

plastique.  10 

Il y a dʹautres officiers qui nous disaient que cʹétait acheté chez des Ougandais, en 11 

Ouganda. Cʹest ça, on donnait pour tous les militaires. On distribuait des tenues, des 12 

chaussures, des armes pour tous les militaires.  13 

Q.  Les uniformes qui étaient portés par  les commandants et  les soldats, est‐ce 14 

que  cʹétaient  les  mêmes  uniformes  ou  bien  est‐ce  que  c’étaient  des  uniformes 15 

différents ?  16 

R.  Cʹétaient  les mêmes uniformes. Mais parfois,  il  y  a des  commandants  qui 17 

étaient  des  anciens militaires,  des AFDL*,  des APC*,  des  soldats  de Mobutu  qui 18 

avaient des tenues quʹils avaient amené de leur armée, c’est ça, parfois, ils se  19 

distinguaient ;  ils portent d’autres  tenues  qui  étaient  à  l’époque de Mobutu,  ou  à 20 

l’époque de APC.  21 

Mais  les  tenues  distribuées  par  l’UPC,  c’étaient  des  tenues  tâche‐tâche  qu’on 22 

distribuait pour tout le monde, le même uniforme.  23 

Et  aussi,  on  disait :  pendant  la  guerre  tout  le monde  doit  porter  la même  tenue, 24 

même si vous êtes officier, vous ne pouvez pas changer de tenue au moment du  25 
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combat, parce qu’il y a d’autres militaires qui pouvaient ‐te confondre aux ennemis.  1 

Q.  Comment  est‐ce  quʹon  pouvait  détecter  si  un  soldat  de  lʹUPC  était  un 2 

commandant ou un simple soldat?  3 

R.  Le commandant avait des gardes du corps, cʹest le seul moyen par lequel on 4 

pouvait savoir si cʹest le commandant ; il avait des gardes du corps et souvent si un 5 

commandant  sort,  il partait  toujours avec  ses  commandants mais  il y avait pas de 6 

grade, il y avait pas de grade significatif à lʹUPC. Mais souvent, le commandant avait 7 

des  gardes  du  corps  quʹon  pouvait  comprendre  ca  c’est  un  commandant  et  cʹest 8 

comme cela que ça s’est passé.  9 

Q.  Avant  de  faire  la  pause  à  la  séance  précédente,  vous  avez  utilisé  le  terme 10 

Kadogo. Quʹest‐ce que cela veut dire, sʹil vous plaît ?  11 

R.  Kadogo signifie un enfant‐soldat, cʹest le mot utilisé surtout par les militaires 12 

pour désigner un enfant enfant‐soldat. Cʹest le mot « Kadogo ». Cʹest cela.  13 

Q.  Quand ce  terme était utilisé, à quel... cela sʹappliquait à des enfants de quel 14 

âge ?  15 

R.  Souvent, le terme « Kadogo » ça sʹappliquait à des enfants de moins de 15 ans. 16 

Chez nous, cʹest‐à‐dire chez nous, chez nous à  lʹUPC,  le  terme Kadogo, on utilisait 17 

souvent pour les enfants de moins de 15 ans.  18 

Mais dans dʹautres armées parce que quand jʹétais parti au Rwanda,  19 

jʹavais déjà 18 ans, ils mʹappelaient aussi Kadogo parce que jʹétais moins âgé que les 20 

autres, mais chez nous, à  lʹUPC, ça s’utilisait surtout pour  les enfants de moins de 21 

15 ans.  22 

M. SACHDEVA (interprétation de lʹanglais) : Monsieur le Président, vous permettez 23 

un instant.  24 

(Discussion au sein de lʹéquipe du Procureur) 25 
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Monsieur le Président, j’en ai terminé pour l’interrogatoire en chef. 1 

M. LE  JUGE  PRÉSIDENT  FULFORD  (interprétation  de  lʹanglais) : Merci, Monsieur 2 

Sachdeva. 3 

Maître  Biju‐Duval,  je  pense  quʹil  nʹy  a  pas  eu  de  demande  de  la  part  des 4 

représentants des victimes pour interroger ce témoin.  5 

Donc, le suivant, ce sont les questions, lʹinterrogatoire de la Défense.  6 

Je vais lʹexpliquer au témoin.  7 

Un certain nombre de questions vont vous être posées par Me Biju‐Duval qui est un 8 

des  conseils  qui  représente  lʹaccusé,  M. Lubanga.  Je  vous  demanderais  de  bien 9 

vouloir  répondre  à  ses  questions  de  la même  façon  que  vous  avez  répondu  aux 10 

questions de M. Sachdeva. Il nʹy a pas de différence dʹapproche. Je vous demanderai 11 

simplement dʹécouter attentivement les questions et dʹapporter votre réponse. Merci.  12 

QUESTIONS DE LA DÉFENSE 13 

PAR Me BIJU‐DUVAL : Bonjour, Monsieur. 14 

LE TÉMOIN WWWW0038 : Bonjour. 15 

Me BIJU‐DUVAL :  16 

Q.  Alors, je voudrais revenir un instant sur une… un sujet que vous avez abordé 17 

vendredi  dernier.  Vous  avez  indiqué  à  la  Cour  que  vous  auriez  vu 18 

M. Thomas Lubanga lorsque vous étiez au centre de formation de Mandro.  19 

Est‐ce bien cela ? 20 

LE TÉMOIN WWWW0038 : 21 

R.  Oui.  22 

Q.  Est‐il  exact de préciser que,  selon vous,  cʹétait  lorsque vous  étiez  formateur 23 

dans ce centre de formation de Mandro ? Nous avons compris que vous receviez un 24 

complément de formation, mais comme vous étiez vous‐même issue de lʹarmée vous  25 
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dispensiez également une formation à Mandro. Nʹest‐ce pas ?  1 

R.  Oui.  2 

Q.  Cʹest  durant  cette  période,  donc,  que  vous  avez….  auriez  vu 3 

M. Thomas Lubanga ?  4 

R.  Oui.  5 

Q.  Alors,  je  voudrais  reprendre  avec  vous  certains  éléments  de  chronologie, 6 

nʹest‐ce pas, pour que tout cela soit bien clair. Selon votre témoignage, vous avez été 7 

envoyé en formation au Rwanda en septembre 2002 ; nʹest‐ce pas ?  8 

R.  Oui.  9 

Q.  Est‐ce que vous pouvez être plus précis ? Est‐ce que cʹétait au début du mois 10 

de septembre ? Au courant du mois ?  11 

R.  Je nʹai pas de précision possible sur    la date, mais  je reconnais que cʹétait au 12 

mois de  septembre parce qu’on a  fait deux mois au Rwanda et on est  revenus au 13 

mois de novembre. Je ne peux pas dire si cʹest le quantième… je nʹai pas de précision 14 

de date mais  je sais que cʹétait au mois de septembre 2002… au mois de novembre 15 

2002 parce qu’on a fait uniquement deux mois au Rwanda.  16 

Q.  Merci. Si je descends un peu dans le passé pour clarifier les choses, est‐il exact 17 

quʹavant  ce  départ  vers  le  Rwanda,  comme  vous  lʹavez  indiqué  à  la  Cour,  vous 18 

étiez... vous avez occupé des fonctions de garde du corps dans la résidence du chef  19 

Kahwa ?  20 

R.  Oui.  21 

Q.  Est‐il exact que cette résidence, comme vous lʹavez indiqué est située dans le 22 

village de Mandro ?  23 

R.  Oui.  24 

Q.  Le centre de formation, lui, est à lʹextérieur du village nʹest‐ce pas ?  25 
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R.  Oui, parce quʹon dit que cʹest  toujours Mandro, mais  là où cʹest  la résidence 1 

du chef Kahwa, cʹest là où se trouve même la chefferie, la chefferie, là où se trouve 2 

son bureau,  comme  il est  chef de…  chef de  collectivité,  cʹest  là où  se  trouve aussi 3 

son... sa résidence.  4 

Et là, est son bureau en tant que chef de collectivité aussi et là, il a sa résidence aussi 5 

est  là et tous ses gardes du corps sont  là et Mandro centre de formation, cʹest  juste 6 

parce  quʹon  doit  descendre  pour  passer  une  rivière  de  lʹautre  côté.  Cʹest  aussi 7 

Mandro,  mais  le  centre  de  formation,  cʹest  toujours  le  prolongement  du  même 8 

Mandro, mais quʹon avait nommé Saigba. 9 

Cʹest  toujours Mandro, mais  cʹest  juste,  on  passe  la  rivière,  de  lʹautre  côté  de  la 10 

rivière.  11 

Q.  Vous aviez donné une indication utile en précisant quʹil fallait à peu près une 12 

heure  de marche  pour  aller  du  village  de Mandro  où  se  trouve  la  résidence  de 13 

Kahwa au centre de formation nʹest‐ce pas ; est‐ce exact?  14 

R.  Oui.  15 

Q.  Combien de temps, à votre souvenir, avez‐vous occupé ces fonctions de garde 16 

du  corps  auprès  du  chef  Kahwa  dans  la  résidence  du  chef  Kahwa,  au  village 17 

Mandro ?  18 

R.  Parce que... la formation de lʹUPC avait commencé depuis le mois de... depuis  19 

2001 ; la fin 2001. Quand le chef Kahwa qui sʹoccupait dʹabord de former les gens au 20 

centre de formation de Mandro. Tous les militaires qui étaient passés pour… tous les 21 

jeunes  qui  devaient  passer  pour  la  formation  au  centre  de  formation  de Mandro 22 

connaissaient précisément le chef Kahwa comme le leader ; au début on connaissait 23 

chef Kahwa comme le leader de lʹUPC. Cʹétait déjà vers fin 2001.  24 

En 2002, la même continuité, il y a même... avant que le centre soit à Mandro, il y  25 
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avait… avant, on formait quelques  jeunes gens vers Katoto ; ce nʹétait pas vraiment 1 

une  centre  de  formation  tel  que  ce  de Mandro  parce  que  cʹest Mandro  qui  est 2 

reconnu après cela comme  le vrai centre de  formation où on devait amener  tout  le 3 

monde.  4 

À Katoto, on avait chassé les gens et il y avait des militaires, des ougandais, APC qui 5 

étaient  allés  chasser  les  gens,  ça  cʹétait  avant  vers  2001. En  2002,  on  a  formé  le 6 

centre… c’est‐à‐dire une deuxième  fois pour  former  le vrai centre de  formation de 7 

Mandro pour  reconnaître  lʹUPC comme  centre de  formation de Mandro,  cʹest  chef 8 

Kahwa qui a amené tous… tous ceux qui étaient chassés étaient revenus encore au 9 

centre de Mandro.  10 

Q.  Si  je  peux  me  permettre  de  vous  interrompre  une  seconde  pour  revenir 11 

précisément à ma question.  Je souhaiterais... éclaircir  les choses en ce qui concerne 12 

votre  histoire  personnelle,  ce  que  vous‐même  vous  avez  fait  et  ne  pas  avoir 13 

dʹexplications en général sur ce que vous pouvez savoir.  14 

Je reviens à ma question ; vous nous avez expliqué que vous étiez, avant de partir au 15 

Rwanda, vous étiez dans la résidence du chef Kahwa comme garde du corps. Est‐ce 16 

que vous pouvez évaluer le temps que vous avez passé à cette résidence de Kahwa 17 

comme garde du corps de Kahwa ?  18 

R.  À partir du mois dʹavril 2002 en septembre 2002,  jusquʹà mon départ vers  le 19 

Rwanda.  20 

Q.  À partir du mois dʹavril 2002 ; dites‐vous ?  21 

R.  Oui, avant que lʹUPC puisse prendre aussi Bunia.  22 

Q.  Et  la  période  où  vous  occupez  des  fonctions  au  centre  de  formation  de 23 

Mandro, cʹest avant avril 2002, donc ?  24 

R.  Avant la formation ?  25 
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Q.  Vous avez... Si lʹon descend dans le temps, avant que vous occupiez des  1 

fonctions comme garde du corps à  la résidence de Kahwa, vous nous avez  indiqué 2 

que  vous  occupiez  des  fonctions  où  vous  aviez  des  activités  dans  le  centre  de 3 

formation de Mandro ; cʹest cela ?  4 

R.  Oui.  5 

Q.  Donc avant avril 2002, selon vous ?  6 

R.  Oui, selon moi.  7 

Q.  Dernier point pour  clarifier  cette  chronologie ; vous  avez  indiqué que vous 8 

aviez  quitté  votre  village  de  Mabanga  à  la  suite  dʹune  comment  dire    dʹune 9 

démarche de  sensibilisation de chef Kahwa et que vous aviez gagné et, vous étiez 10 

allé au centre de formation de Mandro, cʹest bien cela ?  11 

R.  Oui.  12 

Q.  En  ce qui  concerne  lʹévénement que vous  avez décrit, — pardon,  je pose  la 13 

question différemment : dʹabord une  autre question. Vous vous  souvenez, nʹest‐ce 14 

pas, avoir été interrogé par un enquêteur du Procureur, avant cette audience ?  15 

R.  Oui.  16 

Q.  Au cours du mois de... de mars 2006 ; nʹest‐ce pas ?  17 

R.  Oui.  18 

Q.  Lʹenquêteur du Procureur vous  a  interrogé  sur  la question de  la visite que 19 

vous avez décrite de Thomas Lubanga ; nʹest‐ce pas ?  20 

R.  Oui.  21 

Q.  Est‐il exact que lors de cet entretien avec lʹenquêteur du Procureur, vous avez 22 

indiqué que  cet  événement — la visite  supposée de Thomas Lubanga au  centre de 23 

formation — est‐il exact que vous avez indiqué que cet événement se serait déroulé 24 

après la détention de Thomas Lubanga, à Kinshasa ? 25 
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R.  Oui.  1 

Q.  Est‐il exact que vous avez également  fourni une autre précision... vous avez 2 

indiqué qu’il… que cʹétait un moment où il était pris en otage ?  3 

R.  Cʹest ce quʹon nous disait au centre de formation. On nous disait que le chef, 4 

M.  Thomas Lubanga,    fut  le ministre  de  l’APC mais  on  nous  disait  au  centre  de 5 

formation que M. Thomas Lubanga est détenu à Kinshasa. Et pour  le  libérer, pour 6 

quʹil puisse rentrer, il faut quʹon puisse faire un coup de force pour le faire retourner 7 

à Bunia. Cʹest comme cela quʹil y a eu une période que, on avait… il y avait l’autre 8 

ministre  du  gouvernement  qui  devait  arriver  là,  qui  était  pris  aussi  en  otage  en 9 

échange  contre M. Thomas Lubanga  et  cette  opération,  ça  a  été  organisé  par  chef 10 

Kahwa.  11 

Q.  Est‐ce que... Si  je vous  indique que ce ministre était M. Mtuba Luaba, est‐ce 12 

que cela correspond à votre souvenir ou pas ?  13 

R.  Je  ne  connais  pas  le  nom  des ministres, mais  je  sais  qu’un ministre  a  été 14 

détenu.  15 

Q.  Était‐il détenu à Mandro ?  16 

R.  Oui, à Mandro.  17 

Q.  Et  nous  sommes  bien  dʹaccord  que  vous  indiquez  que  la  visite  de 18 

Thomas Lubanga a eu lieu, aurait eu lieu après cet événement ; nʹest‐ce pas ? Cʹest ce 19 

que vous avez indiqué aux enquêteurs du Bureau du Procureur en tout cas. 20 

R.  Oui parce que le ministre devait être en échange contre M. Thomas Lubanga.  21 

Q.  Monsieur  le  témoin, pardon, Monsieur, si  je  vous  suggère  que  le  retour de 22 

Thomas Lubanga,  après  sa détention  à Kinshasa,  et  la prise dʹotage du ministre  à 23 

Mandro ont  eu  lieu  à  la  fin du mois dʹaoût  2002 ;  est‐ce que  cela vous permet de 24 

clarifier vos souvenirs ? 25 
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R.  Je nʹai pas bien compris la question. Vous pouvez reprendre...  1 

Est‐il exact que la prise en otage du ministre, à Mandro, qui coïncide avec le retour 2 

de Thomas Lubanga à Bunia, après sa détention à Kinshasa, est‐il exact que ces deux 3 

événements se sont déroulés dans les derniers jours du mois dʹaoût 2002 ?  4 

R.  Je ne sais pas le mois où Monsieur Thomas Lubanga était rentré. Je nʹai pas de 5 

précision sur la date ou le mois.  6 

Q.  En  tout  cas,  là où vous êtes  clair,  cʹest que  la visite aurait eu  lieu après  ces 7 

événements ; nʹest‐ce pas ?  8 

R.  Oui.  9 

Q.  Merci. Vous indiquez, Monsieur, avoir occupé des fonctions à la résidence du 10 

chef Kahwa à partir dʹavril 2001 ; nʹest‐ce pas ?  11 

R.  Si  jʹai une bonne mémoire, cela pouvait être à partir dʹavril 2003 — 2002, pas 12 

2003.  13 

Q.  Pardon, avril 2002, je m’excuse, cʹest moi qui me suis trompé, oui, oui. Je vous 14 

prie de mʹexcuser. Vous indiquez avoir rejoint le camp de... avoir rejoint lʹUPC et le 15 

camp de Mandro auparavant, avant ?  16 

R.  Oui.  17 

Q.  Bien. Monsieur, je souhaiterais revenir un instant sur les éléments concernant 18 

votre  scolarité.  Alors,  je  ne...  je  vais  faire  très  attention  pour  ne  donner  aucune 19 

indication précise qui permette de vous identifier et je vous invite également à faire 20 

attention dans vos réponses aux éléments qui pourraient vous identifier. 21 

Pourriez‐vous  nous  indiquer  à  quelle  date  vous  avez  cessé  votre  scolarité  dans 22 

lʹétablissement  que  vous  avez  indiqué  au  début  de  votre  audition ?  Avant  de 23 

rejoindre, selon vous...  24 

M. LE JUGE PRÉSIDENT FULFORD (interprétation de lʹanglais) : Je suis désolé, 25 
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Maître Biju‐Duval ; le problème, cʹest que même si... même une question qui donne  1 

des dates nʹest pas  innocente, sʹil y a un certain nombre de dates qui, combinées à 2 

certains  lieux, peuvent aboutir à  révéler des détails sur  le  témoin qui ne devraient 3 

pas être rendus publics. Alors, je ne sais pas vers où vous allez et je ne sais pas dans 4 

quelle mesure  il y aura dʹautres questions qui peuvent aller vers une  identification 5 

de la personne, mais je préférerais que des informations de ce type ne soient données 6 

quʹen séance à huis clos pour nous assurer de  remplir nos obligations vis‐à‐vis du 7 

témoin aux termes du Statut.  8 

Me BIJU‐DUVAL : Alors, en  réalité,  le  témoin a déjà donné une  indication au  tout 9 

début de son audition sur la date à laquelle il a cessé sa scolarité. Je peux donc retirer 10 

cette question ; elle figure déjà au dossier. Je vais mʹefforcer de faire très attention, je 11 

ne pense pas que mes questions contiennent un risque dʹidentification.  12 

M. LE  JUGE PRÉSIDENT FULFORD  (interprétation de  lʹanglais) : Très bien, Maître 13 

Biju‐Duval. Mais vous devez être  très prudent, sʹil vous plaît. Vous êtes un conseil 14 

très expérimenté et vous comprenez parfaitement, je crois, toute la sensibilité quʹil y 15 

a derrière cette question.  16 

Monsieur le témoin, pouvez‐vous vous assurer que la réponse que vous allez donner 17 

est acceptable ? Faite en sorte de ne rien dire qui puisse, à une personne qui est en 18 

dehors  de  cette  salle  dʹaudience,  de  vous  reconnaître.  Il  est  essentiel  que  votre 19 

identité reste protégée.  20 

LE TÉMOIN WWWW0038 :  21 

R.  Pour le nom d’école, ca me parait très difficile de donner le nom d’école où j’ai 22 

quitté parce que dans le palmarès de lʹécole, on mentionne tout.  23 

M. LE JUGE PRÉSIDENT FULFORD (interprétation de lʹanglais) : Je vais revenir à la 24 

question.  25 
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On vous demande, au  stade actuel, de  simplement donner  la date à  laquelle vous 1 

avez  quitté  lʹécole.  On  ne  vous  demande  pas  de  donner  le  nom  de  lʹécole, 2 

simplement  la date  à  laquelle  vos  études, dans  cette  école,  ont pris  fin  et,  en  soi, 3 

répondre  à  cette question ne va  en  rien permettre de  révéler votre  identité. Donc 4 

vous pouvez répondre à cette question de Me Biju‐Duval qui a été prévenu par moi 5 

de la prudence avec laquelle il doit procéder.  6 

Q.  Quelle est la date à laquelle vous avez terminé vos études dans cette école ?  7 

LE TÉMOIN WWWW0038 :  8 

R.  Je  nʹai  pas…  le  1er en  2001 ;  cʹest  pendant  les  vacances  quʹon  avait  fermé 9 

lʹécole ; cʹétait au mois de novembre 2001. (Expurgé) 10 

(Expurgé). Cʹest « le premier » fois où jʹai quitté lʹécole jusquʹà revenir en 2003,  11 

encore, dans la même école pour terminer les études en 2006.  12 

M. LE JUGE PRÉSIDENT FULFORD (interprétation de lʹanglais) : Très bien. Je crois 13 

quʹil y a un enseignement à tirer, Maître Biju‐Duval. Toutes les questions de ce type 14 

devront  recevoir une  réponse en audience à huis clos car  les  réponses qui doivent 15 

être  très  précises,  qui  vont  au‐delà  dʹune  année  précise,  peuvent  permettre  de 16 

découvrir des détails personnels sur la personne et tout cela doit être abordé à huis 17 

clos.  18 

Y  a‐t‐il  autre  chose  parmi  ses…  des  détails  personnels  que  vous  voulez  poser 19 

maintenant ou est‐ce quʹon peut passer à autre chose ?  20 

Me BIJU‐DUVAL :  Je souhaiterais poser une autre question sur  la scolarité et  je ne 21 

demanderai  pas  au  témoin  de  préciser  le mois,  par  exemple. Mais ma  question 22 

portera uniquement sur lʹannée.  23 

Est‐ce que la Chambre lʹautorise ?  24 

M. LE JUGE PRÉSIDENT FULFORD (interprétation de lʹanglais) : À huis clos, Maître  25 
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Biju‐Duval. 1 

Je demanderais quʹon passe huis clos.  2 

Me BIJU‐DUVAL : Donc je laisse de côté… Ah pardon ! 3 

*(Passage en audience à huis clos à 12:27) Reclassifié en audience publique 4 

M. LE  JUGE PRÉSIDENT FULFORD  (interprétation de  lʹanglais) : Très bien. Nous 5 

sommes maintenant à huis clos.  6 

Me Biju‐Duval a une autre question à poser au témoin au sujet de ses études. 7 

Me BIJU‐DUVAL : Merci, Monsieur le Président.  8 

Q.  À  quel  moment  de  lʹannée  se  terminait  lʹannée  scolaire  dans  votre 9 

établissement ? La fin de lʹannée scolaire, dans lʹétablissement où vous étiez ?  10 

R.  Dʹhabitude,  la  fin de  lʹannée scolaire, cela prend  fin au mois de  juillet. Mais 11 

pendant  la guerre,  lʹannée  courait ;  il nʹy  avait pas de date précise  où  on pouvait 12 

terminer lʹannée scolaire ; cʹest‐à‐dire, lʹannée pouvait aller au‐delà de lʹannée prévue 13 

par le gouvernement.  14 

Q.  Merci.  15 

Me BIJU‐DUVAL :  Monsieur  le  Président,  je  souhaiterais  que  lʹon  soumette  au 16 

témoin  un  document  qui  a  été  transmis  au  Bureau  du  Procureur  qui  est  intitulé 17 

« Palmarès  scolaire 2001‐ 2002. » Alors,  je prie  la Chambre de nous en excuser. Là 18 

encore,  nous  sommes  confrontés  à  notre  apprentissage  difficile  des  techniques 19 

modernes devant votre Chambre. Compte tenu dʹun certain nombre de circonstances  20 

tenant à lʹurgence, nous nʹavons pas pu faire enregistrer ce document selon les règles 21 

en  sorte  quʹil  puisse  apparaître  à  votre  écran. Nous  essayerons  de  faire mieux  la 22 

prochaine fois.  23 

M. LE JUGE PRÉSIDENT FULFORD (interprétation de  lʹanglais) : Très bien, Maître 24 

Biju‐Duval.  25 
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Me  BIJU‐DUVAL :  La  méthode  la  plus  simple  est  peut‐être  de  faire  parvenir  à 1 

chacun,  selon  les  anciennes  méthodes,  une  version  papier,  ou  alors  utiliser  le 2 

projecteur selon ce qui paraîtra le plus adapté à la Chambre.  3 

Nous avons des copies disponibles.  4 

M.  LE  JUGE  PRÉSIDENT  FULFORD  (interprétation  de  lʹanglais) :  Si  une  copie 5 

manuscrite  va  être  circulée  au  témoin,  eh  bien,  pourquoi  ne  faites‐vous  pas 6 

distribuer, justement, ces exemplaires au moment approprié, de manière à ce que ça 7 

puisse être effectivement téléchargé ? Maître Biju‐Duval, cela semble être des pièces 8 

qui  correspondent  à  lʹordre  qui  a  été  donné  pour  le  huis  clos.  Sʹil  y  a  des  listes 9 

dʹenfants dans une école bien précise, pendant une année bien précise, cela semble 10 

nous faire nous aventurer sur un terrain dangereux.  11 

(Lʹhuissier distribue les documents). 12 

M. LE GREFFIER  (interprétation de  lʹanglais)  : La  cote allouée à  la  carte qui a  été 13 

préalablement  annotée  par  le  témoin  38  est  la  suivante : MFI‐P‐00003,  et  la  cote 14 

allouée  au  document  qui  a  été  distribué  par  la  Défense  sera  la  suivante  : 15 

MFI‐D‐00001. Merci.  16 

M. LE JUGE PRÉSIDENT FULFORD (interprétation de lʹanglais) : Maître Biju‐Duval, 17 

je vous en prie.  18 

Me BIJU‐DUVAL : Merci, Monsieur le Président. Je nʹavais jamais envisagé montrer 19 

publiquement ce document, naturellement, mais jʹespérais pouvoir, par des  20 

questions prudentes, mener ce questionnement en public. Le huis clos nous permet 21 

dʹaller de façon plus approfondie.  22 

Q.  Première  question,  Monsieur,  est‐ce  que  vous  confirmez  que  le  nom  de 23 

lʹétablissement  qui  figure  en  haut  du  document,  (Expurgé)  correspond  bien  à 24 

lʹétablissement que vous avez indiqué au début de votre audition ?  25 
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R.  Oui.  1 

Q.  Je vais vous demander dʹaller à  la deuxième page du document. Est‐ce que 2 

vous  identifiez, dans  la dernière partie de cette page,  la mention « sont autorisés à 3 

doubler » ?  4 

R.  Oui.  5 

Q.  Est‐il exact que le nom qui est mentionné au n° 5 est le vôtre ?  6 

R.  Oui.  7 

Q.  Pouvez‐vous confirmer quʹil sʹagit bien de vous‐même ?  8 

R.  Oui, il sʹagit de moi.  9 

Q.  Pouvons‐nous  convenir  quʹil  sʹagit  du  palmarès  pour  lʹannée  scolaire 10 

2001‐2002 ?  11 

R.  Oui.  12 

Q.  Est‐il exact que ce document confirme donc que vous avez achevé cette année 13 

scolaire dans lʹétablissement en question ?  14 

R.  ... 15 

M.  LE  JUGE  PRÉSIDENT  FULFORD  (interprétation  de  lʹanglais) :  Est‐ce  que  cela 16 

correspond ? Maître Biju‐Duval, si le témoin figure dans la liste pendant une année 17 

scolaire  précise,  est‐ce  que  cela  indique  quʹil  a  été  présent  pendant  toute  lʹannée 18 

scolaire ou bien  est‐ce que  cʹest  simplement une  liste dʹélèves,  comme  cela ? Dʹoù 19 

tirez‐vous le fait que, à votre avis, il a été présent dans lʹécole pendant toute la durée  20 

de lʹannée scolaire ?  21 

Me BIJU‐DUVAL : Cʹest une précision importante, Monsieur le Président. La réponse 22 

figure  à  la  rubrique  grand  «  E  »,  en  haut  de  la  deuxième  page  du  document,  la 23 

rubrique  qui  est  intitulée  « ont  quitté  au  cours de  lʹannée.  » Nous  en  avons donc 24 

déduit que lʹintéressé nʹavait pas quitté au cours de lʹannée et avait fini cette année  25 
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scolaire.  1 

M. LE  JUGE PRÉSIDENT FULFORD  (interprétation de  lʹanglais) : Voilà. Donc, cela 2 

prouve effectivement le bien‐fondé de votre question, Maître Biju‐Duval, je vous en 3 

prie, poursuivez.  4 

Q.  Sauf erreur de ma part, le témoin nʹa pas... Monsieur le Témoin, vous nʹavez 5 

pas  répondu à  la question  : est‐ce que vous  confirmez que vous avez bien achevé 6 

lʹannée scolaire dans cet établissement ?  7 

R.  Je  vous  dirai  que  je  nʹai  pas  achevé  lʹannée  scolaire  dans  cet  établissement 8 

parce que jʹai été autorisé à doubler.  9 

On nʹa pas mentionné pourquoi, mais  je sais que  je nʹavais pas fait  lʹexamen. Parce 10 

quʹici, je ne vois pas où on a mentionné ceux qui ont doublé pour reprendre la salle, 11 

parce que on nʹa pas mis de cause. On a mentionné seulement ceux qui ont, ceux qui 12 

ont...  ceux  qui  sont  quittés  lʹannée. On  a mentionné  là :  « Ont  quitté  au  cours de 13 

lʹannée ». Mais on nʹa pas mentionné ceux qui ont doublé ou pour une cause... non.  14 

Q.  Merci. Mais les cours... les cours dispensés par cet établissement, vous les... se 15 

sont achevés à quelle date ?  16 

R.  Les cours ?  17 

Q.  Les  cours,  les  leçons.  Je ne parle pas des examens. À quelle date  se  sont‐ils 18 

achevés, ces cours ?  19 

R.  Lʹannée scolaire ?  20 

Q.  En 2002.  21 

R.  En 2002, je ne sais pas si jʹai terminé quand. 22 

M. LE JUGE PRÉSIDENT FULFORD (interprétation de lʹanglais) : Pouvez‐vous faire 23 

une pause, Maître Biju‐Duval, sʹil vous plaît.  24 

M. SACHDEVA (interprétation de lʹanglais) : Je voudrais obtenir un éclaircissement.  25 

ICC-01/04-01/06-T-114-Red-FRA CT WT (rev.dec.1974) 03-02-2009 52/90 RM T
ICC-01/04-01/06-T-114-Red3-FRA CT WT (rev.dec.1974) 03-02-2009  52/90 NB T
En application du courriel d’instructions de la Chambre de première instance I en date
du 4 janvier 2012, la version expurgée de la transcription est reclassifiée en public.



  53

Mon honorable  collègue a  indiqué que  la base de  sa question  initiale pouvait être 1 

établie en référence à la section « E », au chapitre « E » dans le document.  2 

Le chapitre « E » fait référence à une classe précédente où le témoin semble avoir été 3 

mentionné. Alors que maintenant, on  est  au début dʹun  autre niveau, dʹune  autre 4 

année. Donc, apparemment, on commence avec une autre année. Donc,  la question 5 

initiale portant  sur  le  fait de  savoir  sʹil a poursuivi  ses  études pendant  toute  cette 6 

année scolaire.  7 

À mon avis, ça nʹest pas  justifié totalement en faisant référence au chapitre « E ». Il 8 

peut y avoir une autre page, je ne sais pas.  9 

M.  LE  JUGE  PRÉSIDENT  FULFORD  (interprétation  de  lʹanglais) :  Effectivement, 10 

Monsieur Sachdeva, nous comprenons quʹil y a peut‐être une interprétation erronée 11 

du document.  12 

Le témoin a donné une réponse claire à ce sujet. Il a dʹailleurs été... il a dʹailleurs eu la 13 

possibilité de la répéter. Dans ces circonstances, je ne crois pas que Me Biju‐Duval va 14 

insister là‐dessus. Nous avons bien compris votre remarque. Maître Biju‐Duval, vous 15 

pouvez poursuivre.  16 

Me BIJU‐DUVAL : Merci. La remarque de M. le Procureur est pertinente. Ce que  je 17 

propose  à  la Chambre,  cʹest que nous  tentions dʹobtenir  la  suite du document  où 18 

devrait apparaître la même rubrique pour la classe de lʹintéressé Si nous parvenons à 19 

lʹobtenir cet après‐midi, nous pourrons en faire part à la Chambre. Cʹest un  20 

engagement que je fais, jʹespère pouvoir le tenir.  21 

M.  LE  JUGE  PRÉSIDENT  FULFORD  (interprétation  de  lʹanglais) :  Monsieur 22 

Sachdeva,  est‐ce  que  vous  avez  en  votre  possession,  en  la  possession,  de 23 

lʹAccusation, une version plus complète de ce même document ?  24 

M. SACHDEVA (interprétation de lʹanglais) : Je vais vérifier.  25 

ICC-01/04-01/06-T-114-Red-FRA CT WT (rev.dec.1974) 03-02-2009 53/90 RM T
ICC-01/04-01/06-T-114-Red3-FRA CT WT (rev.dec.1974) 03-02-2009  53/90 NB T
En application du courriel d’instructions de la Chambre de première instance I en date
du 4 janvier 2012, la version expurgée de la transcription est reclassifiée en public.



  54

M. LE  JUGE PRÉSIDENT FULFORD  (interprétation de  lʹanglais) : Est‐ce que vous 1 

pouvez faire cette vérification aussi rapidement que possible ? Parce que ce que nous 2 

voudrions  éviter,  cʹest  de  demander  au  témoin  de  revenir  pour  revenir  sur  des 3 

éléments de preuve  sur une question  très  limitée. Maître Biju‐Duval, pouvez‐vous 4 

reporter vos questions sur ce point  jusquʹaprès  le déjeuner, pour quʹon voie si on a 5 

davantage dʹinformations à ce moment‐là ?  6 

Me BIJU‐DUVAL : Oui.  7 

M. LE  JUGE PRÉSIDENT FULFORD  (interprétation de  lʹanglais) : Est‐ce que nous 8 

passons à autre chose ? Est‐ce quʹon peut revenir en séance publique ou bien est‐ce 9 

quʹil y a encore des questions qui portent sur les études du témoin ?  10 

Me BIJU‐DUVAL : Juste une question.  11 

Q.  Monsieur, pourriez‐vous  indiquer à quelle date et dans quels établissements 12 

vous avez repris des études après avoir quitté les troupes du FPLC ?  13 

R.  Oui,  jʹai  repris  en  2003...  En  2003,  année  scolaire  2003‐2004, mais  je  nʹétais 14 

pas...  je nʹavais pas encore quitté  lʹUPC parce que  sur ma carte de démobilisation, 15 

vous allez voir, jʹai été démobilisé le 25 juin 2005.  16 

Je pouvais étudier avec les armes à la maison.  17 

Q.  Vous indiquez : « Je pouvais étudier avec les armes à la maison. » Mais votre 18 

activité, à partir de  la reprise de vos études, concrètement, vos activités étaient des 19 

activités scolaires ou des activités militaires ?  20 

R.  Je  peux  dire  le  tout,  parce  que...  je  dis  le  tout  parce  que  en  2003‐2004,  jʹai 21 

commencé les études ; les troupes de lʹUPC. On les a fait sortir de Bunia. Ça cʹest en 22 

2003. Quand nous étions attaqués à Centrale par les Français*, ils nous ont chassés et 23 

le chef dʹétat‐major est parti dans dʹautres village. Moi, je suis retourné à Bunia avec 24 

lʹarme et les munitions et les tenues à la maison. Nous dépendions... parce quʹil nʹy  25 
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avait pas de militaires de  lʹUPC pendant  la  journée, dans  la ville. Mais pendant  la 1 

nuit,  il y avait des patrouilles, et chaque... même  si vous étiez, vous étudiez, vous 2 

dépendiez du commandement de  lʹétat‐major. On avait même  formé. Nous avions 3 

dit nos chefs : « Quand vous étudiez, vous partez, vous donnez votre nom ». Cʹest le 4 

chef qui,  en Mudzipela,  son nom,  cʹest aussi  (Expurgé). Vous partez donner votre 5 

nom, vous êtes un militaire de  lʹUPC. Vous étudiez dans telle école. On mentionne 6 

avec votre grade. Et  si vous  avez besoin de  sortir pour  aller dans  autres  lieux de 7 

lʹUPC, cʹest‐à‐dire de Barrière, dans dʹautres coins, vous devez avoir lʹautorisation de 8 

sortir de lʹUPC qui était signée par le commandant.  9 

On dépendait  toujours. On étudiait, mais on dépendait  toujours de  lʹUPC. On était 10 

des militaires. Même, on disait  : « Vous  êtes des militaires, même  si vous  étudiez 11 

pendant  la  journée. Cʹest  la  force de  la MONUC. Les autres  font  leurs patrouilles, 12 

mais  vous,  pendant  la  nuit,  cʹest  le  commandement.  Lʹarmée  nʹest  pas  finie,  on 13 

continue ».  14 

Q.  Merci. Pourriez‐vous  juste préciser ou  confirmer  lʹétablissement dans  lequel 15 

vous étudiiez pendant ces années 2003‐2004 ? 16 

R.  Je suis toujours revenu à (Expurgé).  17 

Me  BIJU‐DUVAL : Merci. Monsieur  le  Président,  je  nʹai  plus  dʹautres  questions  à 18 

aborder à huis clos.  19 

M. LE JUGE PRÉSIDENT FULFORD (interprétation de lʹanglais) : Merci, Maître  20 

Biju‐Duval. Monsieur Sachdeva, vous vous êtes levé tout à lʹheure avant que nous ne 21 

terminions le huis clos. Est‐ce que vous avez quelque chose à dire ou à préciser ?  22 

M. SACHDEVA  (interprétation  de  lʹanglais) :  Non.  Jʹaimerais  informer  la  Cour, 23 

cependant,  en  réponse  à  la  question  précédente,  quʹeffectivement  nous  avons  ce 24 

document.  25 
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M. LE  JUGE PRÉSIDENT FULFORD  (interprétation de  lʹanglais) : Est‐ce que vous 1 

pouvez  faire en sorte que ce document soit  immédiatement disponible, cʹest‐à‐dire 2 

quʹil  soit  transmis à Me Biju‐Duval dès que nous arrêterons  la...  lʹaudience. Donc, 3 

faites  en  sorte  quʹil  ait  un  exemplaire  de  ce  document  pour  que  nous  puissions 4 

poursuivre cet après‐midi. Merci.  5 

M. SACHDEVA (interprétation de lʹanglais) : Très bien.  6 

M. LE  JUGE  PRÉSIDENT  FULFORD  (interprétation  de  lʹanglais) :  Pouvons‐nous 7 

revenir en séance publique, sʹil vous plaît ?  8 

(Passage en audience publique à 12 h 47)  9 

Nous sommes de nouveau en séance publique.  10 

Maître Biju‐Duval, pouvez‐vous poursuivre avec vos questions, sʹil vous plaît ?  11 

Me BIJU‐DUVAL : Merci, Monsieur le Président.  12 

Q.  Est‐il  exact  que —  non,  pardon  ;  je  vais  reposer  la  question  différemment. 13 

Vous  avez  indiqué  que —  je  ne  crois  pas  déformer  vos  propos —  lʹUPC  et  les 14 

Ougandais  avaient  chassé  le  gouverneur  Lompondo.  Est‐il  exact  que  les  troupes 15 

ougandaises  et  certains  groupes  armés  ont  chassé  le  gouverneur  Lompondo  de 16 

Bunia ?  17 

R.  Oui.  18 

Q.  Est‐il exact que cet événement se situe entre  le 7 et  le... entre  le 6 et  le 19 

9 août 2002 ?  20 

R.  Je nʹai pas de date.  21 

Q.  Prenons  quand  même  cet  événement  comme  repère.  Avez‐vous 22 

personnellement participé à cet événement ?  23 

R.  En guerre de Bunia, je nʹai pas participé à la première guerre de Bunia. 24 

Comme pour la libération, je nʹai pas participé.  25 
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Q.  Je  vais  vous poser  quelques  questions  sur  la période  qui précède,  la 1 

période avant cet événement.  2 

Vous avez décrit  le  chef Kahwa  comme  le  leader en matière de  recrutement et de 3 

formation des militaires de lʹUPC.  4 

R.  Oui, cʹest lui qui était chargé, comme le formateur à lʹUPC avant quʹils 5 

puissent sortir de lʹUPC. Mais il y avait toujours dʹautres officiers avec lui ; le général 6 

Kisembo, Bosco Ntaganda et les autres. 7 

Q.  À  votre  connaissance,  pendant  cette  période,  avant  cette  bataille  de 8 

Bunia, dʹoù venaient les armes utilisées par lʹarmée ?  9 

R.  Avant, il y avait des armes qui étaient achetées chez les Ougandais et il 10 

y avait dʹautres armes qui étaient venues par avion, qui étaient jetées par parachute 11 

dans le centre de formation de Mandro. Je ne sais pas si lʹavion venait dʹoù.  12 

Q.  Pendant  cette  période,  avant  la  prise  de  Bunia,  qui  prenait,  à  votre 13 

connaissance... ou plutôt, quels étaient les leaders présents à Mandro ?  14 

R.  Le chef Kahwa.  15 

Me BIJU‐DUVAL :  Je vais maintenant passer à un autre  sujet qui va nous occuper 16 

pendant un certain temps. Je peux lʹaborder tout de suite si la Chambre le souhaite, 17 

mais  il  serait  peut‐être  préférable  pour  la  compréhension  de  lʹaudition  que  nous 18 

suspendions.  19 

M. LE  JUGE  PRÉSIDENT  FULFORD  (interprétation  de  lʹanglais) :  Quelques 20 

questions  21 

dʹintroduction,  Maître  Biju‐Duval,  et  ensuite  nous  allons  interrompre  la  séance. 22 

Est‐ce que vous pouvez faire une introduction ?  23 

Me BIJU‐DUVAL : Oui, Monsieur le Président.  24 

Q.  Lors de votre audition, vendredi dernier, vous avez précisé quels  25 
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étaient  les  objectifs de  la  bataille de Mongbwalu,  les  objectifs  que  lʹon  vous  avait 1 

indiqués.  2 

R.  Oui.  3 

Q.  Vous avez indiqué à la Chambre quʹil sʹagissait dʹune part de détruire 4 

lʹétat‐major du FNI... 5 

R.  Oui. 6 

Q.  ...à Mongbwalu. Cʹest bien cela ?  7 

R.  Oui.  8 

Q.  Et vous avez également indiqué quʹil sʹagissait dʹinstaller... dʹy installer 9 

lʹétat‐major des FPLC.  10 

R.  Oui.  11 

Q.  Est‐il exact que...  12 

M. LE  JUGE  PRÉSIDENT  FULFORD  (interprétation  de  lʹanglais) :  Monsieur 13 

Sachdeva, Maître Biju‐Duval, je voudrais éviter que ça ne vienne un match de tennis 14 

ici avec  le témoin. Alors, est‐il vraiment  important que vous  interveniez à ce stade, 15 

Monsieur Sachdeva ?  16 

M. SACHDEVA  (interprétation  de  lʹanglais) :  Est‐ce  que mon  honoré  collègue  va 17 

revenir  à  ce  qui  a  déjà  été  dit  vendredi ?  Parce  que  dans  ce  cas‐là,  on  pourrait 18 

renvoyer à ce qui a été dit vendredi. Bon, il y a peut‐être eu une imprécision dans la 19 

question posée par le témoin.  20 

M. LE  JUGE PRÉSIDENT FULFORD  (interprétation de  lʹanglais) : Vous avez repris 21 

des  22 

questions que vous aviez posées au  témoin vendredi. Est‐ce que vous aviez donné 23 

ces questions à Me Biju‐Duval à lʹavance ?  24 

M. SACHDEVA (interprétation de lʹanglais) : Non, non.  25 
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M. LE  JUGE PRÉSIDENT FULFORD  (interprétation de  lʹanglais) : Alors,  cela nʹest 1 

pas très réaliste. Si, à la réflexion, la question a été posée sur une base qui nʹest pas 2 

valable, alors attirez notre attention sur ce point. Mais sʹattendre à ce que le conseil 3 

fournisse chacun des éléments du témoignage fait précédemment par  le témoin, eh 4 

bien, cela nʹest pas réaliste. Je crains quʹil faille vérifier lʹexactitude des questions qui 5 

ont été posées et vous avez quand même une équipe assez importante.  6 

Très bien. Maître Biju‐Duval, je crois que finalement il va falloir que nous levions la 7 

séance. Mais quʹest‐ce que vous préférez ? Est‐ce que nous levons la séance ou est‐ce 8 

que vous préférez terminer ?  9 

Me  BIJU‐DUVAL :  Je  pense  quʹil  est  préférable  de  lever  la  séance.  Jʹindique 10 

simplement  à  la  Chambre  que  ma  question  fait  très  précisément  référence  aux 11 

propos exacts du témoin à  la page 48 des transcripts, version française. Je ne pense 12 

pas quʹil y ait de difficulté sur cela. Mais  je crois que nous pouvons  lever  la séance 13 

parce que je vais aborder un sujet qui occupe... qui mʹoccupera plus longtemps que 14 

deux minutes.  15 

M. LE  JUGE PRÉSIDENT FULFORD  (interprétation de  lʹanglais) : Si  la  citation  est 16 

erronée, page 48, est‐ce que, à 14 h 30, vous pourriez soulever cette question lorsque 17 

nous allons reprendre la séance ? Très bien. Huis clos, sʹil vous plaît ?  18 

*(Passage en audience à huis clos à 12 h 56) Reclassifié en audience publique 19 

M. LE  JUGE PRÉSIDENT FULFORD  (interprétation de  lʹanglais) : Merci beaucoup, 20 

Monsieur. Allez déjeuner maintenant et nous nous retrouvons à 14 h 30.  21 

(Le témoin est reconduit hors du prétoire à 12 h 57)  22 

(Lʹaudience, suspendue à 12 h 58, est reprise à 14 h 30). Audience publique. 23 

M. LʹHUISSIER : Veuillez vous lever. Veuillez vous asseoir.  24 

M. LE JUGE PRÉSIDENT FULFORD (interprétation de lʹanglais) : Monsieur  25 
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Sachdeva, deux choses avant que le témoin ne revienne en salle. Tout dʹabord, suite 1 

à des encouragements de ma gauche et de ma droite pendant  la pause déjeuner,  je 2 

voudrais dire quʹen ce qui concerne les décisions, les dernières observations que jʹai 3 

faites ; lʹobservation générale est certainement valable, mais il faudrait peut‐être que 4 

jʹy ajoute un petit avertissement. Il ne faudrait pas prendre ce que jʹai dit comme un 5 

encouragement au pied de la lettre dʹutilisation de ouï‐dire. Nous avons revu notre 6 

décision  qui  était  du milieu  de  lʹannée  dernière,  je  crois — nous  avons  ouvert  la 7 

porte à ce quʹil y ait une plus grande  intervention, dirons‐nous, du Royaume‐Uni, 8 

plutôt quʹune intervention de la CPI.  9 

M. SACHDEVA (interprétation de lʹanglais) : Merci pour cette précision. 10 

M. LE  JUGE  PRÉSIDENT  FULFORD  (interprétation  de  lʹanglais) :  Autre  chose, 11 

Monsieur Sachdeva, sur lʹidentification des documents, à savoir sʹil doit leur donner 12 

une cote MFI ou sʹils deviennent des éléments de preuve  tout de suite. Je voudrais 13 

proposer  quelque  chose  pour  la  partie  qui  a  appelé  le  témoin,  qui  présente  le 14 

document, notamment dans  les circonstances,  je pense que cʹest quelque chose qui 15 

doit  être  une  obligation  pour  la  personne  qui  fait  comparaître  le  témoin.  La 16 

suggestion que  je  ferais, cʹest quʹà moins quʹune objection  soit  soulevée, ce point... 17 

enfin  lʹélément  qui  est présenté  se  voit  attribuer un  numéro dʹélément de preuve 18 

plutôt quʹun numéro MFI. 19 

En ce qui concerne, maintenant,  lʹautre partie qui nʹa pas appelé  le  témoin,  je crois 20 

quʹil  ne  serait  pas  bon  de  procéder  de  la même  façon,  car  il  est  possible  que  le 21 

témoin, sur tel ou tel document, réponde quʹil nʹen a aucune connaissance, par  22 

exemple, ou que ce soit un élément qui nʹa pas été présenté formellement comme un 23 

élément de preuve.  24 

Donc, si quelquʹun dʹautre, en dehors du Barreau a appelé le témoin… les  25 

ICC-01/04-01/06-T-114-Red-FRA CT WT (rev.dec.1974) 03-02-2009 60/90 RM T
ICC-01/04-01/06-T-114-Red3-FRA CT WT (rev.dec.1974) 03-02-2009  60/90 NB T
En application du courriel d’instructions de la Chambre de première instance I en date
du 4 janvier 2012, la version expurgée de la transcription est reclassifiée en public.



  61

documents, on peut leur attribuer une cote MFI et il nʹy aura pas besoin dʹy revenir, 1 

d’y faire référence comme élément de preuve. Jʹespère que cela a été clair ?  2 

M. SACHDEVA (interprétation de lʹanglais) : Tout à fait. 3 

M. LE  JUGE  PRÉSIDENT  FULFORD  (interprétation  de  lʹanglais) :  Du  côté  de  4 

Me Mabille  ou Me Biju‐Duval ? Il semblerait quʹil nʹy ait pas dʹobservation. Je vois 5 

que vous hochez du chef, Madame Massidda, Maître Walleyn, Maître Bapita ?  6 

Me WALLEYN (interprétation en anglais) : Je me demandais, Monsieur le Président, 7 

pour  les  documents  qui  vont  être  présentés  par  le  Procureur  à  la  Défense,  ce 8 

palmarès de lʹécole de Bunia, peut‐être que cela pourrait intéresser les représentants 9 

légaux qui représentent des enfants de lʹécole de Bunia.  10 

M. LE JUGE PRÉSIDENT FULFORD (interprétation de lʹanglais) : Lorsque le témoin 11 

qui est appelé est représenté par vous, il ne lʹest pas, non ? Nʹest‐ce pas ?  12 

Me WALLEYN : (Hochement de tête négatif)  13 

M. LE  JUGE PRÉSIDENT FULFORD  (interprétation de  lʹanglais) : Donc,  si  ce n’est 14 

pas quelqu’un que vous représentez, vous nʹavez pas demandé à lʹinterroger. Nous 15 

pouvons y revenir, Maître Walleyn, si vous le voulez bien, mais je ne pense pas que 16 

vous  y  ayez  droit,  si  ce  nʹest  pas  votre  client  et  que  vous  nʹavez  pas  demandé  à 17 

lʹinterroger. De prime abord, je dirais que vous nʹy avez pas le droit. Mais si vous le 18 

voulez bien, nous pourrons y revenir un peu plus tard.  19 

Merci.  20 

Nous allons passer à huis clos pour pouvoir faire entrer le témoin dans le prétoire.  21 

Me BIJU‐DUVAL : Monsieur le Président ? Je mʹexcuse, Monsieur le Président.  22 

M. LE JUGE PRÉSIDENT FULFORD (interprétation de lʹanglais) : Maître Biju‐Duval.  23 

Me BIJU‐DUVAL : Pour  régler  la question du document et des pages manquantes, 24 

que nous avons abordée à huis clos tout à lʹheure, je pense... je suggère que le huis  25 
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clos  se  fasse, mais  que  le  témoin  ne  rentre  pas  tout  de  suite  afin  de  ne  pas  le 1 

déstabiliser dans une discussion qui ne le concerne pas directement.  2 

M. LE  JUGE  PRÉSIDENT  FULFORD  (interprétation  de  lʹanglais) :  Donc,  nous 3 

restons à huis clos sans le témoin.  4 

Vous voulez dire quelque chose, Monsieur Sachdeva ?  5 

M. SACHDEVA  (interprétation  de  lʹanglais) :  Non,  rien  à  dire,  Monsieur  le 6 

Président ;  je voudrais simplement confirmer que  les cartes vont porter maintenant 7 

une cote dʹélément de preuve. 8 

M. LE  JUGE  PRÉSIDENT  FULFORD  (interprétation  de  lʹanglais) :  oui,  ils  ne 9 

porteront de cote MFI ; ils auront un numéro d’élément de preuve. On me rappelle le 10 

terme exact en anglais ; une cote EVD.  11 

Donc, à lʹexception du document de lʹécole qui a été présenté par M. Sachdeva.  12 

Nous passons à huis clos. 13 

*(Passage en audience à huis clos à 14 h 36) Reclassifié en audience publique 14 

Maître Biju‐Duval, dʹautres interventions avant de faire entrer le témoin ?  15 

Me BIJU‐DUVAL : Oui, Monsieur  le  Président.  Je  voulais  que  nous  éclaircissions 16 

définitivement  la  question  du  palmarès  scolaire.  M. le  Procureur  nous  a  remis 17 

lʹintégralité  du  document  dont  nous  ne  disposions  pas,  nous  en  Défense.  Ce 18 

document éclaircit la question, puisquʹà la page 14...  19 

M. LE  JUGE  PRÉSIDENT  FULFORD  (interprétation  de  lʹanglais) :  Est‐ce  que 20 

quelquʹun a la dernière page, pour nous ?  21 

(Discussion au sein de lʹéquipe de la Défense) 22 

Me BIJU‐DUVAL : Oui,  je mʹexcuse, Monsieur  le  Président.  Je  suis  très maladroit 23 

avec  ces nouvelles  techniques  judiciaires. Le document  intégral  est disponible  sur 24 

nos machines au numéro DRC‐OTP‐0118‐0020. Je crois que cela a été intégré et quʹil  25 
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peut être consulté. Il sʹagit donc de lʹintégralité du document, qui confirme donc à sa 1 

page  14 quʹà  la  rubrique  « ont quitté  lʹécole  au  cours de  lʹannée » ne  figure pas  le 2 

témoin.  Donc,  pour  la  classe  concernée.  Donc,  toute  équivoque  est  levée  sur  ce 3 

point‐là grâce à la communication du Procureur.  4 

Cet incident soulève quand même une vraie difficulté. Le document que nous avions 5 

soumis  à  la  Chambre  ce  matin  était  un  document  que  la  Défense  avait 6 

personnellement obtenu au cours de ses enquêtes dans  la précipitation et dans des 7 

conditions difficiles qui expliquent son caractère  incomplet. Nous avons découvert, 8 

ce matin, que ce document était en possession du Procureur et avait été divulgué par 9 

le Procureur au mois...  le 17 décembre 2007, mais nous  lʹavons découvert ce matin. 10 

Alors,  la  Chambre  le  sait,  la Défense  est  dans  la  situation — pour  employer  une 11 

expression  française — dans  la  situation  de  rechercher  des  aiguilles  cachées  dans 12 

une botte de foin — au milieu de 30 000 documents. Le Procureur,  lui, sait où sont 13 

ces  aiguilles,  où  sont  ces  documents  pertinents.  Et  il  devait —  le  Procureur —  il 14 

appartenait  au  Procureur  dʹinformer  la  Défense  que  ce  document  important, 15 

concernant directement ce témoin‐là était disponible.  16 

Nous  ne  lʹavons  découvert  que  grâce  à  lʹincident  de  ce  matin.  Et  donc,  nous 17 

souhaitons véritablement qu’avant  l’audition des témoins  le Procureur  indique à  la 18 

Défense,  tous  les  documents  qui  sont  directement  reliés  au  témoin.  Pour  le  cas 19 

dʹespèce,  le Procureur, manifestement avait  identifié ce document puisquʹil a  réagi 20 

immédiatement. Et cʹest un document qui a révélé son importance et nous regrettons 21 

vivement que le Procureur nʹait pas indiqué auparavant à la Défense quels étaient les  22 

documents directement reliés à ce témoin et qui pouvaient être utiles à son audition. 23 

Cʹest  la  raison pour  laquelle  la Défense  souhaite, véritablement, que  ce Procureur 24 

accomplisse ce devoir‐là pour que nous puissions réellement accomplir notre…  25 
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notre… nos obligations.  1 

Pour en finir avec ce document, naturellement, nous souhaitons quʹil soit enregistré 2 

comme élément de preuve et je parle évidemment du document intégral et non pas 3 

des extraits que nous avions difficilement obtenus. 4 

M. LE  JUGE  PRÉSIDENT  FULFORD  (interprétation  de  lʹanglais) :  Monsieur 5 

Sachdeva,  je  ne  voudrais  pas  perdre  trop  de  temps  là‐dessus.  La  Défense  est 6 

clairement dans une position différente de celle de lʹAccusation. Lʹéquipe actuelle nʹa 7 

pas  travaillé  aussi  longtemps que  certains des membres de votre  équipe  sur  cette 8 

affaire. Sʹil y avait des documents que vous avez  identifiés comme étant pertinents 9 

pour  le  témoignage de ce  témoin — pas  forcément des documents qui sont utilisés 10 

comme  éléments  de preuve, mais  qui  sont  pertinents,  néanmoins — serait‐ce  trop 11 

vous  demander  que  de  les  soumettre  à  lʹattention  des  conseils  qui  représentent 12 

lʹaccusé ? Car sinon, cʹest vrai, je crois que, on en est à chercher une aiguille dans une 13 

botte de foin.  14 

M. SACHDEVA  (interprétation de  lʹanglais) : Comme  lʹa dit mon éminent confrère, 15 

ce document a été divulgué il y a près dʹun an, la Défense avait le nom de ce témoin 16 

dès mars de lʹannée dernière. Il sʹagit peut‐être de voir si le document est pertinent.  17 

M. LE  JUGE  PRÉSIDENT  FULFORD  (interprétation  de  lʹanglais) : Oui, mais  vous 18 

pouvez  divulguer  ce  document  dans  tout  un  paquet  de  documents,  mais  il  est 19 

difficile  pour  la  Défense  dʹidentifier  un  document  pertinent  pour  un  témoin 20 

particulier. Le témoin 0038 nʹétait pas un témoin à  la confirmation des charges et  il 21 

est arrivé plus tard, donc il y a des problèmes potentiels qui peuvent se poser.  22 

Je vais  aller  au‐delà de  la  communication ou non du document ;  je  suis persuadé 23 

quʹil lʹa été ; il sʹagit simplement de voir si, pour des documents que vous considérez 24 

comme potentiellement pertinents, sʹils peuvent être divulgués à la Défense. Est‐ce  25 
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que cela vous semble équitable ?  1 

M. SACHDEVA  (interprétation  de  lʹanglais) :  Oui,  cʹest  quelque  chose  qui  a  été 2 

inclus dans le cadre des éléments de preuve à charge.  3 

M. LE JUGE PRÉSIDENT FULFORD (interprétation de lʹanglais) : Cela a été présenté 4 

comme parmi les éléments à charge ?  5 

M. SACHDEVA  (interprétation de  lʹanglais) : Oui,  cʹest  ce que  je pense. Et  en  fait, 6 

indépendamment de lʹutilisation qui a été faite, qui n’était pas prévue par nous, nous 7 

nʹavions pas réalisé que ce document... enfin qu’il allait être utilisé…  8 

M. LE JUGE PRÉSIDENT FULFORD (interprétation de lʹanglais) : Oui, vous nʹaviez 9 

pas vu que cʹétait pertinent pour ce… élément de preuve apporté par ce témoin.  10 

M. SACHDEVA  (interprétation de  lʹanglais) : La dernière objection à ce stade, bon, 11 

mon éminent confrère a dit quʹil ne semblait pas y avoir dʹambiguïté mais peut‐être 12 

quʹon  peut  le  soumettre  au  témoin  pour  quʹil  puisse  apporter  ses  propres 13 

explications, sʹil y en a.  14 

M. LE  JUGE PRÉSIDENT FULFORD  (interprétation de  lʹanglais) : Oui,  cʹest  tout  à 15 

fait possible mais quand je parle de la règle du ouï‐dire, c’et quelque chose qui doit 16 

sʹappliquer  des  deux  côtés.  Si  ce  document,  sans  que  lʹauteur  puisse  en  parler,  17 

peut‐être quʹil a une valeur en tant quʹélément de preuve qui est moins importante, 18 

mais nous ne savons pas, à ce stade, sʹil faut faire disparaître ce document et cʹest ce 19 

que  vous  entendez  en  disant  quʹil  ne  faut  pas  lui  donner  une  cote  dʹélément  de 20 

preuve.  21 

M. SACHDEVA (interprétation de lʹanglais) : En fait, je suggère simplement que si  22 

mon  confrère  veut  soumettre  des  questions,  peut‐être  quʹil  faut  voir  là  quelles 23 

explications il peut y avoir.  24 

M. LE JUGE PRÉSIDENT FULFORD (interprétation de lʹanglais) : Nous nʹallons pas  25 
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perdre de temps car nous savons que le témoin nous attend mais, à lʹavenir, s’il y a 1 

des documents, qui, à votre avis, sont pertinents pour  le  témoignage du  témoin,  il 2 

serait utile, je pense, que vous puissiez prévenir suffisamment à l’avance la Défense 3 

pour quʹelle puisse se pencher sur le document et que lʹon puisse revenir, le moment 4 

venu, sur lʹélément de preuve du témoin et voir sʹil faut lui donner une cote comme 5 

élément de preuve plutôt quʹun numéro « MFI ».  6 

M. SACHDEVA (interprétation de lʹanglais) : Très bien.  7 

Président,  est‐ce  que  ça  inclut  les  documents  qui  sont  inclus  dans  notre  liste  de 8 

documents à charge ?  9 

M. LE  JUGE PRÉSIDENT FULFORD  (interprétation de  lʹanglais) :  Je pense que  les 10 

documents qui sont sur votre « lit » je ne pense pas que ce serait besoin d’y revenir, à 11 

moins  que Me Biju‐Duval  ait un problème particulier  quʹil  veut  soumettre  à mon 12 

attention. S’ils ont déjà été présentés comme des documents à charge, à mon avis, je 13 

pense que ça serait suffisant.  14 

M. LE  JUGE  PRÉSIDENT  FULFORD  (interprétation  de  lʹanglais) :  Monsieur 15 

Mabanga ? 16 

Me MABANGA : Merci pour  la parole.  Je me permets de vous demander  la parole 17 

en  cet  instant parce que  je pense que  lʹheure  est  arrivée pour que,  finalement, on 18 

essaie  de  clarifier  le  rôle  du  conseil  de  témoin  que  je  suis  appelé  à  jouer  depuis 19 

quelque  temps parce  que  je pense  quʹil  y  a un  certain  nombre de documents, un 20 

certain nombre de pièces qui concernent directement ce témoin. Et dont je nʹai pas eu 21 

connaissance.  22 

Je pense, Monsieur  le Président,  quʹen décidant,  le  28 janvier  2009,  que  le  témoin 23 

devait  être  assisté,  vous  avez  décidé  d’étendre  lʹapplication  de  lʹarticle  55‐2 aux 24 

témoins qui comparaissent devant vous, devant cette Cour.  25 
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Or, je constate, Monsieur le Président, que dans cet article il y a lʹalinéa c) qui dit que 1 

le  témoin a  la possibilité dʹêtre assisté par un défenseur ;  je suis donc, Monsieur  le 2 

Président, Madame, Messieurs de la Cour, le défenseur de ce témoin et un défenseur, 3 

il a deux  tâches principales :  il  conseille  et  il assure  la défense des  intérêts de  son 4 

client avant et en cours dʹaudience.  5 

Donc,  il  y  a  un  certain  nombre  de  documents  qui  circulent  et  dont  je  nʹai  pas 6 

connaissance  et  qui  concernent  directement  mon  client.  Jʹaurais  souhaité,  par 7 

exemple,  ce document,  la pièce qui  est… dont on  est  en  train de discuter pour  le 8 

moment, cette pièce me pose beaucoup de problèmes parce que  je constate qu’elle 9 

a… il y a des éléments qui méritent quʹon puisse critiquer cette pièce mais comme je 10 

nʹavais pas cette pièce, donc je ne pouvais intervenir. Donc, moi, jʹaurais aimé que la 11 

Cour puisse nous dire exactement : est‐ce que le rôle du conseil du témoin consiste à 12 

lui notifier, en dehors de lʹaudience, les droits relatifs à la règle 74 et à lʹarticle 70 ou 13 

que,  à  lʹaudience,  ce  conseil  peut  assurer  la  défense  des  intérêts  de  son  client, 14 

naturellement, notamment en faisant des observations sur les pièces qui concernent 15 

son client parce que  je crois, en  lʹespèce, quʹil y a cette pièce… cette pièce qui nous 16 

pose problème, Monsieur le Président.  17 

M. LE  JUGE PRÉSIDENT FULFORD  (interprétation de  lʹanglais) : Merci beaucoup, 18 

Maître Mabanga. Je pense quʹil est certainement utile de bien préciser notre position 19 

sur ce point. Je répète, nous vous sommes très reconnaissants dʹavoir pu venir avec 20 

si peu de préavis.  21 

La raison pour laquelle nous considérons quʹil est important dʹavoir pu avoir un  22 

membre du Barreau indépendant qui soit présent, cʹétait pour pouvoir couvrir toutes 23 

les questions qui pourraient surgir au titre de la règle 74 et veiller à ce quʹun témoin, 24 

avant de déposer, ait reçu les conseils nécessaires sur les questions  25 
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dʹauto‐incrimination et quʹil ait été  informé de son devoir de dire  la vérité. Cʹest  la 1 

raison pour laquelle nous vous avons demandé de… votre aide. Mais elle ne va pas 2 

au‐delà de ce qui  figure à  lʹarticle 55. Cela ne va pas  jusquʹà défendre  la personne 3 

pour utiliser vos propres termes.  4 

Je pense que votre rôle est très important, mais il est néanmoins circonscrit ; il sʹagit 5 

de pouvoir gérer toute la question dʹincrimination de soi‐même.  6 

Dans ces circonstances, mon avis serait de prime abord que  lorsque, on aborde des 7 

questions qui ne sont pas liées à lʹincrimination de soi‐même, il nʹest pas nécessaire 8 

de  vous...  dʹavoir  recouvert  toute  la  gamme  des  questions  de  communication  à  9 

vous‐même.  10 

Si vous avez un point de vue différent, plutôt que de perdre du temps maintenant, je 11 

voudrais  vous  engager  à  nous  soumettre  une  requête,  nous mettre  par  écrit  les 12 

raisons pour  lesquelles vous pensez que votre  rôle pourrait  être  limité ou  entravé 13 

parce que vous nʹavez pas eu les mêmes mesures de communication que la Défense. 14 

Est‐ce que cela vous convient ? 15 

Me MABANGA : Merci. 16 

M. LE JUGE PRÉSIDENT FULFORD (interprétation de lʹanglais) : Merci. Avant que 17 

Me Mabanga nʹintervienne, je suggérais que si un document écrit figure déjà dans la 18 

liste dʹélément à charge de lʹAccusation, celle‐ci nʹa pas besoin de resoumettre cette 19 

pièce  à  la Défense  car  elle  l’a déjà  communiquée  à  la Défense parmi  les pièces  à 20 

charge. Et je donne la possibilité à la Défense de répondre, si elle le souhaite.  21 

Maître Biju‐Duval ?  22 

Me BIJU‐DUVAL : Je comprends quʹil nʹest pas question de divulguer plusieurs fois 23 

le même document. Ce que nous souhaiterions, cʹest que... une simple information. Il 24 

suffirait que le Procureur, avant lʹaudition du témoin, rappelle ou indique à la  25 
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Défense les documents qui se relient directement au témoin.  1 

Les  documents,  vous  savez,  il  est  parfois…  la  distinction  entre  élément 2 

incriminatoire, règle 77 et exculpatoire est parfois extrêmement artificielle.  3 

Je  crois que… Ce que nous  souhaitons,  ce ne  sont pas des divulgations nouvelles, 4 

c’est  simplement  lʹinformation,  attirer  notre  attention  sur  les  éléments  qui  se 5 

rattachent directement au témoin, quelle que soit leur qualification. Cʹétait le vœu de 6 

la Défense. 7 

M. LE  JUGE  PRÉSIDENT  FULFORD  (interprétation  de  lʹanglais) :  Monsieur 8 

Sachdeva, est‐ce que ce document était vraiment joint à toute une pile de documents 9 

à  charge ou  est‐ce quʹil aurait  fait partie dʹun document… de documents  liés à  ce 10 

témoin ? Donc lorsque Me Biju‐Duval est en face de ce témoin, est‐ce quʹil peut avoir 11 

un tableau où il a la liste des documents qui sont liés à ce témoin ?  12 

M. SACHDEVA  (interprétation  de  lʹanglais) :  Monsieur  le  Président,  en  ce  qui 13 

concerne ce document, je ne sais pas exactement comment il a été communiqué.  14 

Ce que  je sais, cʹest qu’il a été  inclus parmi  les pièces à charge ;  lʹannexe 1 de notre 15 

écriture 1 645 inclut la liste des pièces liées aux témoins inclus à la procédure.  16 

M. LE JUGE PRÉSIDENT FULFORD (interprétation de lʹanglais) : Nous avons perdu 17 

une demi‐heure là‐dessus, Monsieur Sachdeva.  18 

Je voudrais que nous trouvions une solution pratique à un problème pratique. Sʹil y 19 

a des documents qui, à votre  connaissance,  sont pertinents pour un  témoin, quʹils 20 

soient à  charge ou à décharge,  je  crois quʹil  serait utile que  l’on  communique à  la 21 

Défense la cote de ces documents pour quʹelle puisse les regarder. Sinon, nous allons  22 

perdre du temps sʹil y a des documents incomplets qui sont présentés.  23 

Je crois quʹil  faut voir  les choses du point de vue pratique. Est‐ce que  lʹAccusation 24 

peut le faire ?  25 
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M. SACHDEVA (interprétation de lʹanglais) : Oui, nous le ferons si nous sommes au 1 

courant.  2 

M. LE JUGE PRÉSIDENT FULFORD (interprétation de lʹanglais) : Très bien. On peut 3 

faire entrer le témoin, sʹil vous plaît ?  4 

(Le témoin est introduit au prétoire à 14 h 55) 5 

Je suis désolé de vous avoir fait attendre une fois de plus.  6 

Maître Biju‐Duval est‐ce que vous voulez revenir sur ce document ?  7 

Me BIJU‐DUVAL : Oui, Monsieur  le  Président,  peut‐être  uniquement  pour  que  le 8 

témoin  confirme  quʹil  sʹagit  bien  du  palmarès  scolaire  le  concernant,  afin 9 

d’authentifier  le  document  et  que  nous  puissions  le  verser  au  dossier  dans  des 10 

conditions procédurales régulières, comme élément de preuve.  11 

M. LE JUGE PRÉSIDENT FULFORD (interprétation de lʹanglais) : Cʹest un document 12 

de  14 pages  qui  nʹa  pas  été  créé  par  lui,  mais  par  quelquʹun  dʹautre.  13 

Maître Biju‐Duval,  comment pensez‐vous présenter  cela ? Cʹest à vous de décider, 14 

pas à moi.  15 

Me BIJU‐DUVAL :  Je  crois, Monsieur  le  Président,  que  ce  quʹa  déjà  dit  le  témoin 16 

suffit ; cʹest‐à‐dire quʹil a confirmé que la personne dont les noms étaient mentionnés 17 

au document correspondaient bien à sa personne, quʹil sʹagissait bien de lui. Je pense 18 

quʹà sa connaissance et à sa compréhension, je pense que le témoin ne peut pas aller 19 

au‐delà et que cela suffit à donner à ce document une  fiabilité suffisante pour être 20 

admis comme élément de preuve.  21 

M. LE JUGE PRÉSIDENT FULFORD (interprétation de lʹanglais) : Nous nʹallons pas  22 

prendre de décision sur ce point. Si vous êtes allé aussi loin que vous le souhaitiez, 23 

eh bien,  très bien. Pour que  le  témoin  soit  au  courant, vous nʹavez pas besoin de 24 

réagir, Monsieur, mais il y a dʹautres pages au document quʹon vous a montré tout à  25 
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lʹheure et dont nous avons discuté ; cʹest la raison pour laquelle nous vous avons fait 1 

attendre. Nous nʹavons pas besoin dʹy revenir. Nous revenons en audience publique. 2 

Je  vous  demanderais  de  bien  vouloir  lever  les  rideaux.  3 

(Passage en audience publique à 14 h 58) 4 

Nous  sommes  revenus  en  séance  publique.  Maître  Biju‐Duval,  je  vous  prie  de 5 

poursuivre.  6 

QUESTIONS DE LA DÉFENSE (suite) 7 

Me BIJU‐DUVAL : Merci, Monsieur le Président. Bonjour, Monsieur.  8 

Q.  Vous  nous  avez  indiqué  ce matin  que  le  chef  dʹétat‐major  était  présent  à 9 

Mongbwalu et que dʹailleurs vous aviez passé du temps avec M. Kisembo. Cʹest bien 10 

cela ?  11 

LE TÉMOIN WWWW‐0038 : 12 

R.  Le  chef  dʹétat  major  était  à  Mongbwalu,  après  que  nous  ayons  entrés  à 13 

Mongbwalu, cʹest‐à‐dire après le départ de Bosco Ntaganda, cʹest à ce moment que le 14 

chef dʹétat‐major était venu à Mongbwalu. 15 

Q.  Est‐il exact, à votre connaissance, que M. Thomas Lubanga nʹest jamais venu à 16 

Mongbwalu durant cette période‐là ?  17 

R.  Il nʹest jamais venu à Mongbwalu. 18 

Q.  Est‐il exact quʹune bataille a eu  lieu à Bunia contre  les  troupes ougandaises, 19 

le 6 mars 2003 ?  20 

R.  Oui.  21 

Q.  Est‐il exact que ce sont les FPLC qui ont attaqué les troupes ougandaises ?  22 

R.  Oui.  23 

Q.  Est‐il  exact  que,  à  votre  connaissance...  je  repose  la  question.  À  votre 24 

connaissance, est‐il exact que M. Thomas Lubanga était opposé à cette décision  25 
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dʹattaquer les troupes ougandaises ?  1 

R.  Ce que  jʹavais écouté chez le commandant Salumu quand il était... parce que 2 

M. Thomas  Lubanga,  le  chef  dʹétat‐major  et  dʹautres  commandants  de  brigade 3 

étaient entrés en réunion, selon les sorties  , lorsque le commandant Salumu... parce 4 

que  nous  étions  aussi  parmi  ceux  qui  étaient...  comme  jʹétais  dans  son  brigade 5 

comme  un  de  ceux  qui  utilisait  l’arme,  on  était  sortis  avec  lui,  lui  aussi  il  devait 6 

participer à  la réunion. Quand  il était sorti,  il était  très  fâché, et quand  il est rentré 7 

dans notre état‐major, cʹest‐à‐dire là où le commandant de brigade était, dans notre 8 

camp,  il était  fâché,  il nous disait : « Pourquoi M.  le Président ne voulait pas quʹon 9 

puisse attaquer les Ougandais ? » Il était très fâché. Cʹest à ma connaissance, ce quʹil 10 

nous  avait dit,  ceux qui  étaient  aux  alentours,  cʹest‐à‐dire  aux officiers qui  étaient 11 

avec lui. 12 

Q.  À votre  connaissance, et  selon  les  informations que vous avez pu  recueillir, 13 

dans  les circonstances que vous venez de nous décrire, est‐ce que... est‐il exact que 14 

cette décision dʹattaquer les troupes ougandaises a été imposée par les commandants 15 

militaires ?  16 

R.  À ma connaissance, je ne sais pas ce quʹils ont décidé dans leur réunion, mais 17 

ce que je suis sûr, lorsque on était avec le colonel, il était très fâché, seulement il nous 18 

a dit, « Pourquoi le Président ne voulait pas quʹon puisse attaquer les Ougandais ? » 19 

Cʹest ce que  je connais, mais  je ne sais pas quelles sont  les décisions quʹils avaient 20 

prises à leur réunion.  21 

Q.  Je vais me référer aux entretiens que vous avez eu avec lʹenquêteur du Bureau 22 

du Procureur — et pour que tout cela se fasse sous le contrôle de chacun, jʹindique  23 

que cʹest à la cote DRC‐OTP‐0161‐2986 des entretiens avec le Procureur.  24 

Vous avez indiqué, je cite : « Thomas Lubanga avait refusé quʹon puisse attaquer des  25 
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Ougandais.  Il  disait  non.  Il  va  négocier  avec  les  Ougandais,  alors,  tous  les 1 

commandants se sont fâchés contre Thomas Lubanga, et alors Thomas, il était obligé 2 

dʹaccepter quʹon puisse attaquer  les Ougandais. » Fin de citation. Ça correspond à 3 

votre souvenir ?  4 

R.  Peut‐être jʹai interprété ce que je voulais dire, mais à ma connaissance, ce que 5 

jʹavais écouté,  ce que  le  commandant Salumu nous avait dit que  le Président était 6 

opposé quʹon puisse pas attaquer  les Ougandais. Mais on doit  les attaquer demain 7 

matin. Cʹest ce quʹil nous a dit.  8 

M. LE JUGE PRÉSIDENT FULFORD (interprétation de lʹanglais) : Je pense que sʹil y 9 

a des citations où on rappelle au témoin ce quʹil a dit, à des occasions précédentes, il 10 

faudrait  lui montrer  ces  citations, pour  quʹil puisse  voir  exactement  ce  quʹil  a dit 11 

dans le contexte plutôt quʹen lui lisant sa déposition. Il y a eu une décision dans ce 12 

sens... ce quʹil a dit — pardon — a eu  lieu  il y a trois ans, alors  je pense quʹil serait 13 

peut‐être bon de lui soumettre.  14 

Me BIJU‐DUVAL : Est‐ce que vous souhaitez que je le fasse à lʹinstant en soumettant 15 

au témoin ? Ou à lʹavenir ?  16 

M. LE JUGE PRÉSIDENT FULFORD (interprétation de lʹanglais) : Je pense que pour 17 

lʹavenir, car si on le fait maintenant, je crois quʹon va sʹenliser. Mais si vous pouvez le 18 

faire à lʹavenir, je vous en serais reconnaissant.  19 

Me BIJU‐DUVAL : Jʹai pris bonne note, Monsieur le Président.  20 

Q.  Monsieur,  auriez‐vous...  avez‐vous  eu  connaissance  dʹautres  circonstances, 21 

dʹautres  exemples  où  les  décisions  prises  par  les  commandants militaires  ou  par 22 

lʹétat‐major ont été en contradiction, ou opposées à lʹavis, à la position de  23 

M. Lubanga, à votre connaissance ?  24 

R.  Non, je ne pas eu dʹautres occasions où jʹai entendu ça. Rien.  25 
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Q.  Je  reviens,  je  continue  sur  cette  période,  où  des  opérations  se  déroulent  à 1 

Mongbwalu et autour de Mongbwalu. Vous nous avez parlé de camps de formation, 2 

à Mongbwalu.  3 

Qui étaient les responsables de ces camps de formation, de ce camp de formation à 4 

Mongbwalu ?  5 

R.  À Mongbwalu,  comme  le  commandant de brigade était  là,  cʹest  lui  souvent 6 

qui sʹoccupait pour  les  formateurs ; cʹest  lui qui était  là comme  le chef de  tout, des 7 

nouveaux formateurs, et même des nouveaux venus et des formateurs qui étaient là.  8 

Q.  Vous nous avez parlé dʹopérations de sensibilisation à partir de Mongbwalu, 9 

dans les villages, pour les opérations de recrutement.  10 

Peut‐on  comprendre  de  ce  que  vous  nous  avez  dit  que  les  S5,  au  niveau  de  la 11 

brigade, étaient en charge de ces opérations de sensibilisation et de recrutement ?  12 

R.  Oui.  13 

Q.  Parmi ces S5, vous nous avez parlé dʹune personne qui sʹappellerait M. 14 

Dena, nʹest‐ce pas ?  15 

R.  Oui.  16 

Q.  Et vous nous avez donné  lʹexemple dʹune opération de sensibilisation 17 

dans le village de Mbidjo, nʹest‐ce pas ?  18 

R.  Oui.  19 

Q.  Est‐il exact que aucun enfant de moins de 15 ans nʹa été recruté dans ce 20 

village à cette occasion ?  21 

R.  Quand il était parti, là, nous aussi nous étions là, nous étions revenus ; 22 

cʹest après ça quʹil y a eu des gens qui étaient venus... des jeunes qui étaient venus de  23 

Mbidjo.  Je  nʹai  pas  de  précision  si  cʹétaient  des  enfants  ou  des  grands  parce  que 24 

quand ils étaient venus, on les a faits directement... distribués dans des différentes  25 
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compagnies qui étaient au centre.  1 

Me  BIJU‐DUVAL :  Monsieur  le  Président,  je  suis  confronté  à  la  difficulté.  Je 2 

souhaiterais  confronter  le  témoin  à  un  très  bref  extrait  de  ses  entretiens  avec 3 

lʹenquêteur du Procureur. Puis‐je procéder à une  citation orale, ou  souhaitez‐vous 4 

que je soumette le texte ?  5 

M. LE  JUGE PRÉSIDENT FULFORD  (interprétation de  lʹanglais)  : Est‐ce que vous 6 

avez un exemplaire du texte, Maître Biju‐Duval ?  7 

Me BIJU‐DUVAL : Oui, Monsieur le Président.  8 

M. LE JUGE PRÉSIDENT FULFORD (interprétation de lʹanglais) : En français ?  9 

Me BIJU‐DUVAL : Oui.  10 

M. LE  JUGE PRÉSIDENT FULFORD  (interprétation de  lʹanglais) : Très bien. Alors 11 

pouvez‐vous  donner  la  référence  de  cet  entretien,  le  numéro  de  la  page,  les 12 

documents  qui  permettent  dʹidentifier  de  manière  à  ce  que  lʹAccusation  puisse 13 

suivre, et peut‐être marquer le passage pertinent, mettre ce passage sous les yeux du 14 

témoin ? Et ensuite, le lire ?  15 

Me BIJU‐DUVAL :  Il  sʹagit de deux pages  ; première page, DRC‐OTP‐0161‐2836 et 16 

deuxième page, 2837.  17 

M. LE  JUGE PRÉSIDENT FULFORD  (interprétation de  lʹanglais) : On me dit quʹon 18 

peut montrer  ces passages à  lʹécran, de manière à  ce que  tout  le monde puisse en 19 

prendre connaissance.  Il y a des marqueurs verts. Est‐ce quʹon pourrait utiliser ces 20 

marqueurs et placer tout cela sur lʹécran, ensuite ?  21 

(Lʹhuissier sʹexécute) 22 

Est‐ce que vous pourriez donner tout cela à lʹhuissier, sʹil vous plaît ? Dans lʹordre,  23 

cʹest‐à‐dire ce que vous voulez montrer en premier lieu et puis ensuite en deuxième 24 

lieu.  25 
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M.  LE  GREFFIER  (interprétation  de  lʹanglais)  :  Les  deux  pages  extraites  de  ce 1 

document  avec  la  référence DRC‐OTP‐0160‐2836  et  2837  seront  indiquées  comme 2 

MFI‐D‐00002.  3 

M.  LE  JUGE  PRÉSIDENT  FULFORD  (interprétation  de  lʹanglais) :  Pouvez‐vous 4 

poursuivre, Maître Biju‐Duval ? Quel est le premier passage, Maître Biju‐Duval ?  5 

Me BIJU‐DUVAL : Donc, cʹest à la page 2836, ligne 822, pour le début du passage.  6 

Nous pourrions  remonter plus  loin, mais  ça ne me paraît pas  indispensable,  cʹest 7 

juste pour indiquer quʹil sʹagit bien de lʹopération de Mbidjo. Je lis le passage.  8 

« Le  témoin :  ”Jʹai vu,  jʹai  entendu quʹil  faisait...  il  a  fait quand même un meeting 9 

dans Mbidjo. Quand nous nous étions... et quand nous étions rentrés, on était rentrés 10 

avec,  ensemble,  et  quand  nous  sommes  rentrés,  après  cela,  il  y  a des  enfants  qui 11 

étaient venus à pied.  12 

Q.  Des ? Partant de ?... 13 

R.  De Mbidjo. 14 

Q.  Même de moins de 15 ?  15 

R.  Il  y  avait  pas  tellement  des  enfants  intéressés  qui  étaient  venus  de 16 

Mbidjo. Cʹétait tous des grands.  17 

Q.  Dʹaccord.  En  général,  comment  on  fait  pour  distinguer  si  lʹenfant  a 18 

moins de 15 ans ?  19 

R.  On  ne  les  distinguait  pas,  cʹest‐à‐dire  on  voyait  seulement  par  son 20 

apparence et sa taille. » Fin de citation.  21 

Voilà pour  la  citation.  Si  lʹon peut  récupérer  le document  qui  est placé devant  le 22 

témoin.  23 

M. LE  JUGE  PRÉSIDENT  FULFORD  (interprétation  de  lʹanglais) :  Souhaitez‐vous 24 

poser des questions sur la base de ce passage, Maître Biju‐Duval ? 25 
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Me BIJU‐DUVAL :  1 

Q.  Monsieur, pouvez‐vous… Est‐il exact que lorsque vous dites : « Cʹétait 2 

tous des  grands  »,  on peut  comprendre  quʹils  avaient  tous  apparemment plus de 3 

15 ans ?  4 

R.  Oui.  5 

Q.  Merci.  Je  vais  vous  poser  une  dernière  question.  Est‐il  exact  que  la 6 

consommation de drogues était interdite dans les FPLC ?  7 

R.  Les consommations de drogues... vous pouvez expliquer quel type de 8 

drogues ?  9 

Q.  Des drogues  ; peut‐être du chanvre. On peut même étendre à  lʹalcool. 10 

Des drogues. 11 

R.  Ce nʹétait pas, je peux dire... 12 

Q.  Excusez‐moi,  je ne parle pas de médicaments destinés  à  soigner une 13 

blessure ou à... ou une maladie. Il ne sʹagit pas de ces drogues‐là, naturellement. Il 14 

sʹagit de produits stupéfiants. Est‐ce que la consommation de produits stupéfiants... 15 

Est‐il  exact  que  la  consommation  de  produits  stupéfiants ‐‐  des  drogues ‐‐  était 16 

interdite dans les FPLC ?  17 

R.  Il nʹy avait pas des  interdictions, cʹest‐à‐dire formelles, cʹest‐à‐dire pas 18 

les écrits que vous ne devrez pas faire ça. Ça nʹétait pas été dit de telle façon. Mais on 19 

ne voulait pas de ça. Mais il y avait des militaires qui prenaient ça.  20 

Me BIJU‐DUVAL : Alors là, Monsieur le Président ‐‐ mais cʹest la dernière fois et ma 21 

dernière  question ‐‐  je  voudrais  procéder  à  la même  opération.  Il  sʹagit  donc  des 22 

extraits des entretiens du témoin à la page DRC‐OTP‐0161‐2667 ; un très bref extrait,  23 

donc je peux... qui tient en cinq lignes, entre les lignes 470 et 474. Je peux soumettre 24 

au témoin lʹextrait en question ou à moins quʹil apparaisse à lʹécran.  25 
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M. LE JUGE PRÉSIDENT FULFORD (interprétation de lʹanglais) : Maître Biju‐Duval, 1 

cʹest une technique tout à fait acceptable que de poser des questions de cette façon, 2 

donc vous ne devez en aucune manière vous sentir sous  la contrainte  lorsque vous 3 

faites cela. Est‐ce que maintenant nous avons tout cela dans Ringtail ? Nous lʹavons. 4 

Très bien. Est‐ce que le greffier dʹaudience peut effectivement nous donner une cote 5 

pour ce document ?  6 

M. LE GREFFIER (interprétation de lʹanglais) : Alors, il sʹagit de MFI‐D‐0003.  7 

M. LE  JUGE PRÉSIDENT FULFORD  (interprétation de  lʹanglais) : Est‐ce que vous 8 

pourriez lire, sʹil vous plaît, le passage sur lequel vous souhaiteriez que le témoin se 9 

concentre ?  10 

Me BIJU‐DUVAL : Oui, Monsieur le Président. Je commence donc la citation :  11 

« Q.  Est‐ce que dans lʹUPC en général, il y avait une politique vis‐à‐vis de la 12 

drogue ou de lʹalcool ?  13 

R.  Non, il nʹy avait pas. On... donc, on nʹavait pas autorisé les drogues, là. 14 

À  lʹUPC,  vraiment,  on  nʹa  pas  autorisé  les  drogues.  Dʹailleurs,  on  défendait  les 15 

drogues,  là. Là, on était vraiment  ‐‐ pardon  ‐‐  là, vraiment, on était strict,  il ne faut 16 

pas prendre de drogues. »  17 

Fin de citation. 18 

Q.  Et  donc ma  question  au  témoin  cʹest  :  Est‐ce  que  cela  correspond  à 19 

votre compréhension de la situation ? Est‐ce que...  20 

R.  Jʹai bien compris la question. Ici, si je vois là où vous avez lu, je faisais 21 

la comparaison entre prendre de la drogue de UPC et de FNI. À FNI, cʹétait autorisé 22 

par les autorités. Mais chez nous, si je dis que ce nʹétait pas autorisé par les autorités.  23 

Mais  il y avait des militaires qui prenaient des drogues. Plus  tard —  je sais pas —24 

quelque part jʹai dit ça.  25 
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Me BIJU‐DUVAL : Monsieur le Président, je nʹai plus de questions.  1 

M. LE  JUGE  PRÉSIDENT  FULFORD  (interprétation  de  lʹanglais) :  Monsieur 2 

Biju‐Duval, merci beaucoup. Merci beaucoup.  3 

(Discussion entre les juges sur le siège) 4 

M. LE  JUGE  PRÉSIDENT  FULFORD  (interprétation  de  lʹanglais) :  Mme le  juge 5 

Odio‐Benito, qui se trouve à ma droite, a quelques questions à vous poser, Monsieur.  6 

Mme LA JUGE ODIO‐BENITO (interprétation de lʹanglais) : Merci.  7 

Q.  Monsieur, vendredi ‐‐ et aujourdʹhui également ‐‐ vous avez déclaré à 8 

la Cour que lorsque vous parlez dʹenfants, il sʹagissait de garçons et de filles. Est‐ce 9 

que cʹest bien cela ?  10 

R.  Oui.  11 

Q.  Merci.  Vous  avez  également  expliqué  à  la  Cour  que  vous  étiez 12 

formateur  dans  les  camps.  Vendredi,  notamment,  vous  nous  avez  expliqué  que 13 

lorsque vous vous trouviez à Mongbwalu, lors du dernier entraînement militaire, il y 14 

avait  des  enfants‐soldats  qui  étaient  formés  à Mongbwalu. Vous  avez  également 15 

expliqué  que  vous  participiez  à  la  dernière  formation  des  soldats  à Mongbwalu. 16 

Est‐ce que vous pourriez nous expliquer si, dans  le cadre de vos  fonctions en  tant 17 

que formateur, vous aviez formé des filles comme des garçons ?  18 

R.  Oui.  19 

Q.  Donc,  y  avait‐il  des  différences  dans  la  formation  des  filles  ou  des 20 

garçons, ou bien est‐ce que les filles et les garçons recevaient la même formation ?  21 

R.  Cʹétait la même formation.  22 

Q.  Est‐ce que cela signifie que... quʹon leur donnait des uniformes  23 

militaires, quʹon  leur donnait des armes, que tout  le monde devait tirer et se battre 24 

pendant les combats ?  25 
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R.  Effectivement, cʹétait ça.  1 

Q.  Merci. Vous avez également expliqué à  la Cour que, dans  le camp,  il 2 

nʹy avait pas de bâtiments ; quʹil y avait des maisons construites par les soldats et par 3 

les recrues. Vous viviez dans lʹune de ces maisons. Cʹest ça ?  4 

R.  À Mandro, oui. Mais à Mongbwalu, jʹavais une maison. À Mongbwalu, 5 

jʹétais dans le camp du commandant Salumu. Mais à Mandro, nous tous, nous avions 6 

des maisons, des petites maisons.  7 

Q.  Merci,  Monsieur.  Est‐ce  que  vous  pourriez  nous  expliquer  qui 8 

nettoyait, qui faisait la cuisine dans les camps, outre les maisons des commandants, 9 

des hauts officiers ?  10 

R.  Si vous pouvez poser la question avec plus de détails ?  11 

Q.  Oui. Vous  nous  avez dit  que  vous  viviez dans des maisons,  nʹest‐ce 12 

pas ? Donc, ma question  est  la  suivante  : Qui  sʹoccupait de nettoyer  et de  faire  la 13 

cuisine dans ces maisons ? 14 

R.  Oui, quand on a terminé la formation, cʹest‐à‐dire quand nous tous on 15 

est des militaires,  les  gardes  corps qui  sont  souvent des  femmes, des  filles  et des 16 

enfants,  si un  commandant prenait une  fille pour  son  garde du  corps,  cʹétait  soit 17 

pour préparer  la nourriture  et  comme  sa  femme. Mais au  centre de  formation, on 18 

faisait sortir  les gens selon  le peloton,  les compagnies, pour préparer  la nourriture. 19 

Ça, cʹétait à Mandro. Mais à Mongbwalu, comme jʹétais déjà militaire, je ne pouvais 20 

pas  vivre  dans  le  camp.  Dans  le  camp  de  formation,  comme  on  était  avec  le 21 

commandant brigade, on était à la maison et on venait peut‐être le matin ou le soir 22 

au camp.  23 

Q.  Merci, Monsieur. Lorsque vous parlez des femmes, est‐ce que vous  24 

voulez parler de jeunes filles de moins de 15 ans ou de femmes de plus de 15 ans ?  25 
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R.  Si je parle de filles ou de femmes, cʹest de tout, des moins de 15 aussi,  1 

parce que je sais... Jʹai donné avec des précisions plus loin. La fille qui était garde du 2 

corps de Abelanga avait moins de 15 ans. C’est ca j’ai des précisions. Il y avait aussi 3 

dʹautres filles qui avaient de moins de 15 ans qui étaient dans le centre de formation.  4 

Et aussi, il y avait des grandes filles aussi, de plus de 15 ans aussi.  5 

Q.  Merci.  6 

Étaient‐elles  soumises  aux mêmes  règles  et  règlements ?  Si  elles  étaient  fouettées, 7 

quelle en était la raison principale ?  8 

R.  Il y avait des filles qui étaient fouettées, dans mes déclarations plus loin vous 9 

allez  lire  quand  on  était  à Mandro,  il  y  a  un  jour,  des  filles  pendant  la  nuit,  le 10 

commandant Nembe ne les a pas vues, et le matin le commandant Nembe a récupéré 11 

toutes ces filles, elles étaient fouettées parce quʹelles avaient passé des nuits avec les 12 

formateurs. On leur a posé la question : « Vous avez passé la nuit où ? » Les filles ont 13 

répondu qu’elles ont passé la nuit dans les maisonnettes des formateurs. Ce sont des 14 

filles  qui  avaient  passé  la  nuit  dans  les  maisons  avec  les  formateurs,  que  le 15 

commandant Nembe avait punies le matin lors de parade générale le matin. Ca  j’ai 16 

de précision où ces  filles a été  fouettées. C’était de  tout âge, c’est‐à‐dire,  toutes  les 17 

filles qui étaient au centre de formation à Mandro quand nous étions là.  18 

Q.  Merci,  Monsieur.  Dernière  question  sur  votre  entraînement  personnel  au 19 

Rwanda.  Lorsque  vous  avez  été  entraîné  au  Rwanda,  comme  vous  nous  lʹavez 20 

expliqué,  est‐ce  que  dans  cet  entraînement  il  y  avait  des  notions  de  droit 21 

international humanitaire ? Est‐ce quʹon vous a parlé des Conventions de Genève, de 22 

la règle de droit ?  23 

R.  Non, au Rwanda on ne nous a pas parlé du tout…  ces règles de Genève, des 24 

Nations Unies, on nous nʹa pas parlé. On nous a uniquement enseigné  25 
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les  armes,  et dès que  la  formation  a  été  terminée,  ils nous ont  enseigné  leurs  lois 1 

militaires… les lois militaires rwandaises, c’est ça qu’ils nous avaient enseignées. Ils 2 

nous avaient pas enseigné, mais  ils nous avaient  lu simplement  le contenu des  lois 3 

militaires rwandaises. Mais pour nous, les conventions de Genève et tout cela, ils ne 4 

nous ont pas enseignées.  5 

Q.  Ce qui veut dire que lorsque vous entraîniez les nouveaux soldats, les recrues 6 

dans les camps, vous ne leur avez jamais parlé de ces conventions de Genève ou du 7 

droit international humanitaire ?  8 

R.  Jamais. Ce nʹétait même pas dans le programme de l’enseignement au centre 9 

de formation. 10 

Q.  Et enfin, une question, Monsieur,  si vous me  le permettez : vous nous avez 11 

expliqué  comment,  à  plusieurs  occasions,  les  officiers,  le  chef Kahwa  et  un  autre 12 

officier se rendaient dans les villes pour demander aux gens, aux parents dʹenvoyer 13 

les enfants à  lʹentraînement pour quʹils deviennent des soldats dans  lʹarmée. Est‐ce 14 

quʹil y avait des filles qui se portaient volontaires ? Ce que je souhaiterais savoir, cʹest 15 

si des parents envoyaient  leurs  filles à  lʹarmée ou est‐ce que des  filles se portaient 16 

volontaires elles‐mêmes pour entrer dans lʹarmée ?  17 

R.  Oui, il y avait des filles qui se portaient volontaires.  18 

Mme LE JUGE ODIO BENITO (interprétation de l’anglais) : Merci beaucoup. Merci.  19 

M. LE  JUGE  PRÉSIDENT  FULFORD  (interprétation  de  lʹanglais) :  Monsieur 20 

Sachdeva,  avez‐vous  des  réactions  suite  aux  interventions  de Me  Biju‐Duval  ou  21 

Mme la juge Benito ? 22 

M. SACHDEVA (interprétation de lʹanglais) : Oui Monsieur le Président, si vous le  23 

voulez bien, je vais être très bref. Jʹen aurai vite fini.  24 

QUESTIONS SUPPLÉMENTAIRES DU PROCUREUR 25 
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M. SACHDEVA (interprétation de lʹanglais) :  1 

Q.  Votre dernière réponse à Madame la juge, sur les filles volontaires. Est‐ce que 2 

je peux vous demander quand le chef Kahwa est allé dans les villages ; quand il allait 3 

dans les villages, quʹest‐ce quʹil portait comme vêtements ?  4 

LE TÉMOIN WWWW‐0038 :  5 

R.  Il y a dʹautres jours où il était en tenue militaire et dʹautres jours où il était en 6 

tenue civile.  7 

Q.  Est‐ce quʹil était armé ?  8 

R.  Oui, mais il y avait des gardes du corps pour lui porter son arme.  9 

Q.  Merci. Et dans votre  réponse à mon éminent confrère  sur  les drogues, vous 10 

avez dit quʹon disait quʹil ne  fallait pas… vous dites que malgré  cela, des  soldats 11 

prenaient des drogues ?  12 

R.  Oui.  13 

Q.  Est‐ce que vous pouvez nous donner un peu plus dʹinformation sur cela ?  14 

R.  Il y avait des militaires qui prenaient des drogues, du chanvre, ‐‐ils prenaient 15 

des drogues, mais  il n’y avait pas de sanctions, c’est‐à‐dire, ca nʹétait pas autorisé, 16 

mais il y avait des militaires qui prenaient ca, mais il n’y avait pas de sanction même 17 

si on les voyait prener. Mais il n’y avait pas de sanction contre eux.  18 

Q.  Quel était le niveau de ces soldats qui prenaient des drogues ?  19 

R.  De  tout  âge, même  les  petits  prenaient.  Je  savais  un  enfant  qui  s’appelait, 20 

qu’on appelait Rastan*, il était moins de 15 ans, qui prenait trop des drogues comme 21 

ca.  22 

Q.  Quand  vous  dites  :  «  les militaires  prenaient  des  drogues...»  Attendez,  je 23 

voudrais vous poser la question autrement. Dans la hiérarchie militaire, quel était le 24 

niveau auquel étaient ces soldats quand ils prenaient des drogues ? 25 
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R.  Je ne sais, mais je sais seulement des gens qui prenaient des drogues. Il y a 1 

même  des  officiers,  qui  prenaient  des  drogues, même  des  capitaines, même  des 2 

majors.  Quand  nous  étions  avec  le  colonel  Salumu,  il  y  avait  des  soupçons  qui 3 

tournaient dans ces gardes du corps, qu’il y a aussi le colonel qui prenait aussi des 4 

drogues, Mais  on    n’avait  pas  vu,  mais,  ce  sont  seulement  des  escortes  qui  se 5 

parlaient entre eux ou notre colonel aussi parfois  il prenait des drogues’’parce que 6 

quelqu’un qui a prenné des drogues comme le chanvre, on peut le remarquer.  7 

Q.  Quand vous dites que vous avez vu des gens prendre des drogues, quʹest‐ce 8 

quʹon voyait en fait ?  9 

R.  Les yeux rouges.  on voit votre l’œil, à l’intérieur on voit rouge, et celui qui a 10 

pris des drogues, comme chanvre, je peux, pour moi qui connais le chanvre, je peux 11 

facilement  reconnaître  sʹil  a  pris  des  drogues,  sʹil  a  pris  du  chanvre    je  peux 12 

connaître.  Je peux  connaître  celui‐ci  a pris du  chanvre  ou  celui‐ci  nʹa pas pris de 13 

chanvre.  Jʹai passé  suffisamment de  temps  là où  les gens  fument des drogues,  il y 14 

avait des gens qui prenaient des drogues.  15 

Q.  Merci. Et vous dites que des officiers aussi prenaient des drogues. Savez‐vous 16 

quels officiers à votre époque prenaient de la drogue ?  17 

R.  Ce  que  je  sais,  il  y  a  un  officier  qui  sʹappelait Aigle  vipère*,  je  savais  s’ʹil 18 

prenait des drogues, parce qu’on était à  tout moment avec  lui.  Il y a de mes amis 19 

avec qui on était venus du Rwanda, qui prenaient des drogues, qui étaient aussi des 20 

officiers  comme moi, des  capitaines,  ils prenaient des drogues. Aigle vipère*  était 21 

major.  Je  savais bien,  il prenait des drogues.  Il y  avait beaucoup des  officiers qui 22 

prenaient  des  drogues,  que  je  connais  tel  que  Abelanga.  Je  sais  il  prenait  des 23 

drogues. Il y en a aussi tant d’autres que j’ignore leur nom, mais je reconnais par leur 24 

visage.  25 

ICC-01/04-01/06-T-114-Red-FRA CT WT (rev.dec.1974) 03-02-2009 84/90 RM T
ICC-01/04-01/06-T-114-Red3-FRA CT WT (rev.dec.1974) 03-02-2009  84/90 NB T
En application du courriel d’instructions de la Chambre de première instance I en date
du 4 janvier 2012, la version expurgée de la transcription est reclassifiée en public.



  85

M. SACHDEVA (interprétation de lʹanglais) : Rien de plus, Monsieur le Président.  1 

M. LE  JUGE PRÉSIDENT FULFORD  (interprétation de  lʹanglais) : Merci, Monsieur 2 

Sachdeva.  3 

Maître  Biju‐Duval,  la  Défense  a  le  dernier  mot,  bien  sûr,  si  vous  avez  dʹautres 4 

questions,  je voudrais néanmoins que vous vous  en  teniez  aux points qui  ont  été 5 

abordés par Mme la juge Odio Benito ou M. Sachdeva.  6 

Me BIJU‐DUVAL : Je vous remercie, Monsieur le Président, pas dʹautres questions.  7 

M. LE  JUGE PRÉSIDENT FULFORD  (interprétation de  lʹanglais) : Merci, Monsieur, 8 

dʹêtre venu témoigner devant cette Cour. Nous comprenons toutes les difficultés que 9 

cela aura pu représenter pour vous, vous allez nous quitter dans quelques instants. 10 

Sachez  que  la  Cour  vous  est  très  reconnaissante  de  vos  déclarations.  Je  vous 11 

demanderais maintenant de passer à huis clos pour que  le  témoin puisse quitter  la 12 

salle dʹaudience.  13 

*(Passage en audience à huis clos à 15 h 41) Reclassifié en audience publique 14 

(Le témoin est reconduit hors du prétoire à 15 h 42)  15 

M. LE  JUGE  PRÉSIDENT  FULFORD  (interprétation  de  lʹanglais) :  Monsieur 16 

Sachdeva,  nous  sommes  à  huis  clos,  vous  voulez  intervenir  dans  le  cadre  dʹune 17 

audience à huis clos ou en audience publique ?  18 

M. SACHDEVA (interprétation de lʹanglais) : Ça peut se faire en audience publique  19 

M. LE  JUGE  PRÉSIDENT  FULFORD  (interprétation  de  lʹanglais) :  Nous  allons 20 

revenir en séance publique.  21 

(Passage en audience publique à 15 h 43) 22 

Monsieur Sachdeva,  il  faut maintenant voir quelle sera  la prochaine étape. Ce que 23 

vous ne savez pas, cʹest que lʹUnité d’aide aux victimes et aux témoins nous a soumis 24 

un rapport sur les conditions générales du premier témoin qui a été appelé.  25 
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Nous  proposons  quʹà  un  moment  adéquat,  demain,  nous  puissions  tenir  une 1 

audience ex parte avec les représentant de lʹUnité d’aide aux victimes et aux témoins 2 

pour pouvoir décider des meilleures mesures qui seront proposées. Et lorsque nous 3 

en viendrons aux éléments de preuve associés à ce  témoin, nous y  reviendrons en 4 

audience publique. Mais cela vous permettrait à vous‐même et à Me Mabille dʹavoir 5 

connaissance des propositions et dʹy réagir. Je pense donc quʹil serait prématuré, au 6 

stade actuel, de revenir à sa déposition. Le second témoin qui devait être appelé est 7 

présent à La Haye, je crois, et il est en mesure de venir témoigner ?  8 

M. SACHDEVA (interprétation de lʹanglais) : Oui, cʹest ce que nous pensons.  9 

M. LE  JUGE PRÉSIDENT FULFORD  (interprétation de  lʹanglais) : Très bien. En  ce 10 

qui  concerne  M. Prunier —  et  comme  nous  ne  pouvons  pas  appeler  le  premier 11 

témoin, je proposerais quʹon passe à son témoignage ensuite.  12 

M. SACHDEVA (interprétation de lʹanglais) : Oui, Monsieur le Président.  13 

M. LE  JUGE PRÉSIDENT FULFORD  (interprétation de  lʹanglais) : Ce nʹétait pas  la 14 

raison pour laquelle vous vouliez intervenir, Monsieur Sachdeva.  15 

M. SACHDEVA (interprétation de lʹanglais) : Non.  16 

M. LE  JUGE  PRÉSIDENT  FULFORD  (interprétation  de  lʹanglais) :  De  quoi 17 

vouliez‐vous nous entretenir, Monsieur Sachdeva ?  18 

M. SACHDEVA (interprétation de lʹanglais) : Ce que  je voulais dire, cʹest que, si  jʹai 19 

bien  compris  la  décision  de  la  Chambre,  à  savoir  que  lʹAccusation  ne  peut  pas 20 

discuter des éléments de preuve présentés par  le  témoin après  son  témoignage,  je 21 

demanderais néanmoins la permission de pouvoir le remercier de son témoignage.  22 

M. LE JUGE PRÉSIDENT FULFORD (interprétation de lʹanglais) : Nous nʹallons pas 23 

mettre dʹobstacles à toute marque de politesse.  24 

M. SACHDEVA (interprétation de lʹanglais) : Merci pour cette précision.  25 
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M. LE  JUGE  PRÉSIDENT  FULFORD  (interprétation  de  lʹanglais) :  Donc,  la 1 

proposition, Maître Mabille, est que le témoin qui sera appelé à témoigner est en fait 2 

le  deuxième  témoin  dans  lʹaffaire.  Avez‐vous  des  objections  à  ce  que  ce  soit  ce 3 

témoin qui soit appelé maintenant ?  4 

Me MABILLE : Pas dʹobjection, Monsieur le Président.  5 

M. LE  JUGE  PRÉSIDENT  FULFORD  (interprétation  de  lʹanglais) :  Monsieur 6 

Sachdeva, cʹest ce que nous allons faire à partir de 9 h 30 demain matin. Mais nous 7 

nʹallons  pas  commencer  tout  de  suite  pour  lever  la  séance  juste  après.  Nous 8 

commencerons  donc  demain matin.  Il  nous  faudrait  prendre  une  décision  sur  le 9 

document produit par Me Biju‐Duval, savoir sʹil faut  lui attribuer une cote EVD ou 10 

non. Maître  Biju‐Duval,  est‐ce  que  vous  voulez  réfléchir  dʹici  demain ? Oui,  vous 11 

voulez réfléchir dʹici demain ? Vous pouvez. Et au moment opportun, demain, nous 12 

entendrons  votre  réaction  sur  ce document  versé  ou pas  au dossier. Autre  chose, 13 

Monsieur Sachdeva ?  14 

M. SACHDEVA  (interprétation de  lʹanglais) : Non, rien dʹautre. Merci, Monsieur  le 15 

Président.  16 

M. LE JUGE PRÉSIDENT FULFORD (interprétation de lʹanglais) : Bien, je pense que 17 

les conseils juridiques allaient me rappeler que jʹai oublié quelque chose.  18 

Oui, merci beaucoup. Oui, merci.  19 

Maître Walleyn, vous avez soulevé une question dʹincrimination de soi‐même en ce 20 

qui concerne  le  témoin 0299. Est‐il vrai que vous ne demandez pas à ce quʹil y ait 21 

application de la règle 74, mais plutôt vous demandez une indication de la part de la 22 

Chambre sur le fait que les mesures que nous avons prises jusquʹà présent suffisent 23 

pour protéger  lʹidentité du témoin, à savoir  le passage à huis clos pour que rien ne 24 

soit diffusé au public.  25 

ICC-01/04-01/06-T-114-Red-FRA CT WT (rev.dec.1974) 03-02-2009 87/90 RM T
ICC-01/04-01/06-T-114-Red3-FRA CT WT (rev.dec.1974) 03-02-2009  87/90 NB T
En application du courriel d’instructions de la Chambre de première instance I en date
du 4 janvier 2012, la version expurgée de la transcription est reclassifiée en public.



  88

Me WALLEYN : Monsieur le Président, jʹai confiance que vis‐à‐vis du public, les  1 

mesures  qui  ont  été  prises  devraient  donner  une  assurance  suffisante.  La 2 

préoccupation est plutôt que, dans certaines circonstances, la Cour peut être — ou le 3 

Bureau du Procureur — peut être amenée à  communiquer des  informations à des 4 

États ; même précisément des informations liées à une personne déterminée. Je pense 5 

notamment à la situation où un témoin sous protection est relocalisé dans un autre 6 

pays ;  ce  pays  en  question  peut  demander  à  la  Cour  dʹavoir  connaissance  des 7 

déclarations faites par le témoin en question. Cʹest notamment sur ces points‐là que 8 

mon  client  voudrait  avoir  une  assurance.  Bien  sûr,  cela  ne  signifie  pas 9 

nécessairement que de telles déclarations ne peuvent en aucun cas être remises à un 10 

État.  Je pense que cela veut dire que  lʹÉtat devrait, dans ces circonstances, pouvoir 11 

accorder  la  même  protection.  Autrement  dit,  que  la  Cour  ne  remettrait  pas  les 12 

déclarations avec le nom du témoin en question à nʹimporte quel État, sauf si cet État 13 

sʹengage fermement à ne pas les utiliser contre lui.  14 

M. LE  JUGE PRÉSIDENT FULFORD  (interprétation de  lʹanglais) : Maître Walleyn, 15 

merci.  Je  crois  que  pour  répondre  rapidement  à  cela,  je  dirais  que,  par  analogie, 16 

conformément à la décision que nous avons prise sur la question des formulaires de 17 

communication,  si  la  communication  à dʹautres États ne devait  se  faire  avant que 18 

vous  soyez  consulté  et  que,  en  cas  de  doute,  vous  puissiez  vous  tourner  vers  la 19 

Chambre  pour  soumettre  une  requête,  est‐ce  que  cela  suffirait  pour  apaiser  vos 20 

craintes ?  21 

Me WALLEYN : Je pense que cʹest acceptable, Monsieur le Président.  22 

M. LE  JUGE  PRÉSIDENT  FULFORD  (interprétation  de  lʹanglais) :  Merci,  Maître 23 

Walleyn. Monsieur Sachdeva, est‐ce que cela vous pose difficulté ?  24 

M. SACHDEVA (interprétation de lʹanglais) : Non. Je voudrais simplement aussi  25 
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renvoyer la Cour à lʹarticle 93‐10‐b‐ii‐b où il est dit que si des déclarations, pièces ou  1 

autres ont été soumis par  les  témoins ou des experts,  la  transmission sera soumise 2 

aux règles de lʹarticle 68.  3 

M. LE JUGE PRÉSIDENT FULFORD (interprétation de lʹanglais) : Donc, lʹapplication 4 

pratique de  lʹarticle  68 est donc  quʹavant  que  cette  transmission  ne  se  fasse,  vous 5 

discutiez de cette question avec Me Walleyn pour quʹil puisse saisir la Chambre sʹil 6 

le souhaite. Voilà ce que nous souhaitons quʹil soit fait. Merci. M. Prunier, Monsieur 7 

Sachdeva — je  ne  veux  pas  entrer  dans  le  détail —,  je mʹinterroge  sur  les  raisons 8 

pour lesquelles il nʹétait pas appelé en troisième lieu. Je crois quʹil y a maintenant des 9 

raisons personnelles pour quʹil ne soit pas appelé comme troisième témoin dans cette 10 

affaire. Est‐ce que cʹest juste ?  11 

M. SACHDEVA (interprétation de lʹanglais) : Tout à fait.  12 

M. LE  JUGE  PRÉSIDENT  FULFORD  (interprétation  de  lʹanglais) :  Avez‐vous 13 

quelque chose à dire, Maître Mabille ?  14 

Me MABILLE : Rien à dire, Monsieur le Président.  15 

M. LE  JUGE  PRÉSIDENT  FULFORD  (interprétation  de  lʹanglais) :  Oui,  Maître 16 

Walleyn.  17 

Me WALLEYN :  Un  petit  détail,  Monsieur  le  Président.  Est‐ce  que  la  Cour  va 18 

informer mon client de ceci parce que sinon, je pense que cʹest important quʹil puisse 19 

être informé de votre décision avant son témoignage. Moi je peux lʹinformer, si vous 20 

le désirez.  21 

M. LE JUGE PRÉSIDENT FULFORD (interprétation de lʹanglais) : Maître Walleyn, je 22 

crois que vous assumeriez votre  rôle en matière dʹincrimination de soi‐même et  le 23 

fait, le devoir de dire la vérité. Et je pense quʹil serait bon que vous puissiez aussi le 24 

rassurer, lui dire que cet exercice est sous le contrôle de la Cour et que lʹarticle 68 est  25 
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maintenu en ce qui concerne sa protection.  1 

Monsieur  Sachdeva,  je  crois que nous nʹavons pas de  longue décision  à  indiquer. 2 

Nous aurions préféré que M. Prunier dépose plus tôt et nous avons pris note quʹil ne 3 

pourra pas être appelé avant une date du mois de mars.  4 

M. SACHDEVA (interprétation de lʹanglais) : Oui, je regrette les problèmes que cela 5 

peut causer.  6 

M. LE JUGE PRÉSIDENT FULFORD (interprétation de  lʹanglais) : Je vous remercie. 7 

Autre  chose  avant  demain  matin ?  Bien,  je  pense  que  cela  veut  dire  que  nous 8 

pouvons, nous pourrons directement passer à  la déposition du  témoin.  Je voudrais 9 

savoir  si,  pour  lʹUnité  des  victimes  et  des  témoins,  nous  pouvons  organiser  une 10 

audience ex parte pour 15 h 30 demain après‐midi, cʹest‐à‐dire que nous ferons une 11 

pause  dans  lʹinterrogatoire  du  témoin  à  15 h et  nous  poursuivrons  à  15 h 30 avec 12 

cette question.  13 

(Lʹaudience est levée à 15 h 56) 14 
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